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CORRESPONDANCE 



■ J5E FRÊDEE.IC II 
M. D£ VOLTAIRE. 

I 

E T T R E CCLII. 
Du R^U 

Bresba , ce ii mars 1759. 

"V^Ous ne vous êtes pas trompé tout*à»fai( : 
je ftiis ibr It point de me mettre en marche* 
Quoique ce ne foit pas pour des fîéges ^ toute- 
fois c'eft pour réfiAer à mes perfécuteurs. 

J*ai été tm de yoir les cliangemens & les 
additions que vous avez faits à votre Ode* 
Rien ne me fait plus de plaifir que ce qui re* 
garde cette matière^ft. Les nouvelles ftrophes 
font très-belles , & je foubaiterais fort que le 
tout fût déjà iipprimé. Votis pourrez y ajouter 
une lettre félon votre bon plaifir : & quoique je 
fois très -indifférent fur ce qu'on peut dire de 
moi en France & ailleurs , on ne me fâchera 
pas en voas attribuant mon Hifloire dê Braa^ 
dehourg. C'eft la trouver très • bien écrite , fie 
c'tft plotdt me louer que me blâmer. 

A 3 



6 CùMAESPaJ» BjiliCS 

Dans les grandes agitations où je ytm ea* 
trer , je n'aurai pas le temps de iavoir H on 
fait des libelles contre moi en Europe , & fi 
on me déchire. Ce qoe je fanrai toujours^ & 
donc je ferai témoin « c'eft que mes ennemis 
font bien des ef&ris ponr m*accabler* Je ne 
fais pas fi cela en vaat la peine. Je voos fou- 
balte la tranquiiiité âc le repos dont je ne joui* 

lu pas» tant que rachamemcim de TËurope m 
f erfécutera. Adieu. 

itr. Vous m*avez tant parlé du médecin 
Tronchin , que je vous prie de le confuher 
fnr la famé de tnon frire Ferdinand , qui eft 
très^mauvaife. Dans le courant de Tannée pa& 
fée , it a ca deux fièvres chaudes dont il lui 
t& reflé de grandes . faiblefles« A cela fe font 
joints les fymptômes d*nne fueor de nuit & 
d'une toux avec expeâoracion. Les médecins 
jufqu'ici croient qu'il crache une vomique, & 
pour mot qui ai tant vu de maladies pareilles ^ 
funelies ï tous ceux qui en ont été attaqués, je 
crans beaucoup pour fa vie ; non pas les efets 
d^une mort prochaine , mais^ d*nn accablement 
qui le conduira au tombeau à la chute des 
feuilles. Je crois ne devoir rien négliger pour 
les fecours que l^rt peut fournir « quoique 
j'aie très-peu de confiance en tous les médecins. 

Je vous prie de confulter Tronchin pour 
favoir ce qu'il en penfe , & s'il croit pouvoir 
le fauver. Je dois ajouter à ceci pour le mé« 
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éecin , que les urines font fort ronges & fort 
colorées , que l'cxpeftoration fent mauvais , 
^4ie la faibieflè eft grande ^ rabattement con&« 
dérable, qu'il y a ton» les fymptômes d'nna 
lièvre lente qui cependant ne paraît point le 
jonr, pendant lequel le poals eft faible. Je fou^ 
haite qiiHl en sdt meilksre efp&ance qne mok 



JE reçois la lettre dont V. M* m^honore» 

écrite le 2 mars de la main de votre fecrétaire^ 
mon compatriote Suifie^fignée FidirU^W parait 
que V, M- n^avait pas encore reço. le petit 
monument qu'elle a voulu que je dreflafle de ■ 
mes faibles mains \, votre adorable fœur. Ën 
voici donc* une copié que je hafarde encore 
dans ce paquet ^ je Je reqpmmande k Dieu » 
aux honfi&rds & ans cnrienx qui oovtent le^ 
lettres. Votre paquet que j'ai reçu avec votre 
lettre contenait votre Ode au prince Henri ^ 
votre Épltre à milord Maréchal , & votre Ode 
au prince Ferdinand. Il y a dans cette Ode 
un certain endroit dont il n'apps^rtienc qu'à 
s vous d*éire l'auteur («). Ce n'eft pas zSBb% d*àvoif 




(<z) Toutes CCS pièces font ci-devant ) dans le tome Vii. 
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4ti g^ie poat écrira «nfi , il ftnc encore être 

^ la têt^ de cent cinquante mille hommes. 
V. M. me dit dans fa lettre qu'il parait que je 
ne défire que les brioiboiiQns dont vous me 
fcîtes l'honneur de me parler. Il eft vrai qu'a- 
près plus de viaj;t aas d*attacbeme&t , vous 
aariez p« se me psji ôter des marques qui n'ont 
d'autre prix à mes yeux que celui de la main 
qui me les avait données. Je ne pourrais même 
porter ce& marques de mon tncién dévouement 
pour vous pendant la guerre ; mes terres font 
en France ; il eft vrai qu'elles font fur la fron- 
tière de Sttifièi il eft vrai même qa*elles font 
entièrement libres , & que je ne paie rien à la 
France ; mais enfin elles y font fituées. J'ai en 
France foixante mille livres de rente ; mon 
fouverain m'a confervé par un brevet ia place 
de gentilhomme ordmaire de fa chambre.Croyez 
trjèS'fermement qne les marques de bonté & 
de jufùce que vous voulez me donner, ne me 
toucheraient que parce que je vous ai toujours 
regardé comme un grand homme. Vous ne 
m avez jamais connu. 

Je ne vous demande point do tout les baga. 
telles dont vous croyez que j'ai tant d'envie; 
. je n'en veux point ; je ne voulais quç votre 
bonté : je vous ai toujours dit vrai quand je 
Vous ai dit que j'aurais voulu mourir auprès 
de vous. 

V. M« me traite comme le monde entier i 
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elle s^en moque quasd elle dit que le préfidenc 
fe meurt. Le préfident vient d avoir à Bile 
un procès avec une fille qui voulait être payée 
d'un enfant qu'il lui a ftit. Plût k Dieu que je. 

pulTe avoir un tel procès ; j'en fuis un peu 
loin ; j'ai été très -malade , & je iui3 très- 
weux : j'avoue que je (oie ttàs»rtcke, très- 
indépendant, trèS'heurtux ; mais vous man- 
quez 4 mou bonkeur^ & je mourrai bientôt fans 
vous avmr vu ; vous ne vous en foucies guère , 
& je tâche de ne m*en point loucîer. J'aime 
vos vers , votre profe , votre efprit , votre phi- 
lofopWe hafdic & ferme. Je n'ai pu vivre faus 
vous, ni avec vous. Je ne parle puiiU ii'a roi, 
an'hérosi c*eft Taftaire des (ouverains; je parle 
\ celui qui m'a enchanté , que j ai aimé , & 
contre qui. je fuis toujours fâché. 



L E T T R. E CCLIV. 

De M. du Folta^e, 

Ce XKUS I7S9» 

^ Quoique tout le mônde foit en armes & en 

alarmes , j'ai pourtant reçu tous les paquets 
de V« M. L'Ëpitre à fa béatitude madame 
Tabbefle de Quediimbourg fur fa facréc majefté 
le Hafard , a bien un grand fonds de vérité, 
& fi cette Épitre était rabotée ^ je la regar- 
derais comme le meilleur de vos ouvrages, & 
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10 COHAE s r 0 NDA N C s , 

H plus philorophiqae. Il me paraît , par h date^ 

que V. M. s'amufa à faire ces vers quelques 
joors avant notre belle aventure de îlosbac^ 
Cenaineffleiit vous étiez le feol alors en Allé* 
magne qui fiflîez des vtr&. Le lulard n'a pas 
éié pour nous. Je penfe que celui qui met les 
bottes à quatre heures dn nstin ^ a un grande 
avantage au jeu contre celui qui monte eu 
carroilè à midi. Je fouhaite paûioanémeat que- 
tout ce j^u finiflè, & que vos joars foiem aoffi 
tranquilles qu'ils font brillans. V, M. daigne 
a'étre pas mécontente du tribut de louange Se 
de regrec qne j*ai pa;é à la mémoire de lapins 
rerpedable princeffe qui fût au monde. Il eft- 
vrai que mon cœur didia l'éloge ailez. vite ; la. 
réflexion Pa corrigé lentement. Pardonner , 
mais voici encore une ilr ophe que je foumets^ 

\ votre jugement» Je n'avais pas , ce me fem?. 
ble, afifez parlé du courage avec lequel cette 
digne pcinoefle a fini la vie. 

Illoftres tneoftriérf « vi^îffleam^cenaires , 

Qqî , redoutant U honte & formontant h peur , 
Anidiés l'un p«r l'autre aux combats fanguin .ires^ 
Fuiiiez û vous l'ofiez , & moareï pai U(>nn€i}( i 

Une femme , une princeffe 

Qui déduigna la moîlefle , 

Qui du fort fotttmt les coupf « 

Bt qui vit d'qne ame égale 

Venir fon heure fatale , 

Était pluf brave que vent* 

Sort fouîint 9 fait un^ cacophonie iff^ 
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gréable ; venir ^ me paniit faible. Je ne troovo 
pas mieux , & j'avooe qu'après Part de gagner 
des batailles , Celui de faire des vers eft le plus 
difficile. 

Fttiriê^fi vous Vofie:^ ; parles poor voas, 
meflîeurs , dira V. M. i 6î moi chétif, je fou- 
tiens qoe'fi Céftr fe trouvât feul pendant la 
noit expofé incognito à une batterie de canon, 
& qa^l n'y eût d'autre moyen de iauver fa vie . 
qa'en fe mettant dans nn tas de fumier » ou. 
dans quelque choie de mieux , on y trouverait 
le lendemain matifi Caiufrrjuiius-Céfar plongé 
jufqu'an coq* 

Cette lettre trouvera peut être V. M. il qnel. 
que bactérie ^ mais non pas dans un tas de fa« 
mier* Henreox ceox qui font fur leur fumier 

comme moi ! 

Recevez avec bonté , Sire^ refpeâs & 
les folies du vieux Suifie. 

LETTRE CCLV. 
Du Aoié 

SolckeolisCia 9 ce ii avril 1759. 

■ 

Olftinguei^ , je vous prie, les temps où les 
ouvrages ont été faits. Les Triftes d*Ovide & 
l'Art d'aimer ne font pas contemporains. Mes 
élégies ont leur temps marqué par Tafireufe 
cataflrophe qui laiflera un t^ait enfoncé dans 



îl CoxMSâPONVjiN es 

mon cœur aatant que mes yeox feront ovverts. 
. Lesaotres pièces ont été faites dans^des inter-' 
valles qui fe trouvent tosjours , quelque we 
que foie la guerre. Je me fers de tontes mes 
armes contre mes ennemis ; je fuis comme le 
porc-épic, qui fe hériflant fft défend de toutes 
Tes pointes. Je n'affore pas que^ IsÊ miennes 
foient bonnes ; mais il (ant faire ufage de toutes 
fes facultés, telles qu'elles font, & porter des 
coups à fes adverfaires tes mieia aBeaés que 
Ton peut. 

Il femble qu'on ait oublié danscette goerre^d 
ce que c'eft que les bons procédés «i la bien- 

féance. Les nations les plus policées font la 
guerre en bêtes féroces. J^ai honte de Vhvkm 
manité ; j'en rougis pour te fitele. Avouons 
la vérité, l€s arts <k la philofophie ne le répan- 
dent que fur le petit «ombre ; la greffe maflè , 
te peuple , & le vulgaire de la nobleCfe , refte 
ce que la nature Ta fait, c'eft-à-dire, de mé« 
cbans animaux, 

/ Quelque réputation que vous aye;s, mon 
cher Voltaire , ne penfez pas que les houfiards 
Autrici]Iens connaiflèn^ votre écriture. Je puis 
vous aifurer qu'ils fe connmflent mieux en 
eau-^de-vie qu'en beaux vers & en célèbres 
auteurs. 

Nous allons commencer dans peu une cam» 
pagne qui fera pour le moins aufli rude que 

la précédente. Le prince Ferdinand épaule biea 
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ma droite. Dieu fait quelle en fera riflbe. Mais 
lie quoi je pais vous aflbrer pofidvement^ c*eft 
qu'on ne m^aort pas i bon marché » & que ^ 
fi je fuccombe, il faudra que Pennemi Te fraie 
' par on carnage affireux le cheaiin & ma deâroo* 
(ion. 

Adieu ; je vous foohaite toui ce qui me 
manque* 

N. jB. On dit qu^oo a brûlé à Paris votre 
PoSme de la Loi naturelU , la PhUofêpkU du, 
hon ftm , & VE/prit , ouvrage d'Helyétius, 
Admires comme Pamonr-^propre Te flatte ; je 
tire une eTpèce tle gloire que la même époque 
de la guerre que la France me fait , devienne 
celle qo'oft iàk à Paris au bon fens. 



L E T T R E CCLVL 

Dm Rai. 

Ijndslwt, M ta avili jf. 

Vo s lettres m^ont été rendues fans que honf* 

fards ni français, nî autres barbares les aient 
ouvertes. L'on peut écrire tout ce que l'on veut 
& très -impunément fans av<nr cent foixante 

mille hommes, pourvu qu'on ne fafle rien im- 
primer. Et fonvent on fait imprimer des chofes 
plus fortes que je n'en ai jamais écrites n! n'en 
écrirai» fans qu'il en arrive le moindre mal' à 
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V^uttut \ témoin votre Puceiie.. Pour moi 
n'écris que pour me difltper. 

Toat homme qui n'eft pas né Français , OU 
habitué depuis long-temps à Paris 5 ne faurait 
pofTëder la langue au degré de perfeâion fi né- 
cefiàire pour Biire de bone vers ou de la profe 
élégante. Je me rends affez de Juftice fur 
ce fujec, & je fuis le premier ï apprécier 
mes misères ^ leur jufte valeur ; mais cela 
in^mufe 61 me dîArait ; voilà le feul mérite de 
lues OQvràges. Vous ave^ trop de counaiffancé 

trop de goût pour applaudir à d'aufli faibles 
•talens. 

L'éloqiienèe & la poéfie demandent toute 
rapplieation d'un hotnme ; mon devoir m'*o* 

blige de m'appliqner à préfent & très-férienfe*» 
iu.ent à autre chofe» £n conûdérant tout cela» 
vous devez avouer que des amufemens aufli 
frivoles ne doivent entrer en aucune confidé* 
ration. 

Je ne me moque de perfonne ; mais je me 
fcns piqué contre des ennemis qui veulent m'é- 
crafer autant qu'il eft en eux. Èt certainement 
je ne fuis pas condamnable d'employer toutes 
les armes de mon arfenal pour me défendre & 
pour leur nuire. Après Tacharnement cruel 
qu^ils ont témoigné contre moi^ il n^eft plus 
jtefl)j>s de les ménager. 

t Je vous félicite d'être encore gentilhomme 
.Oïdiiiaiie du BUn^aimé, Ce ne fera pas fa pa- 
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jp^£c M. DU Vqlt At 15 
lente qm vons immortalifera ; vous ne devrez 

votre apothéofe qu'à la Herriude , à TCLdipe^ 
à Brutus, âémiramis^ Mérope ^ le duc de 
Foix , tac. Voili ce qui fera votre répu» 
tadon tant qu'il y aura des hommes fur la terre 
qui cultiveront les lettres , tant qoHly aurades 
perfonnes de goût & des amateurs du talent 
divin que vous poffédez* 

Pour moi je pardonne en fitvenr de votre 
génie toutes les tracafferies que vous m'avez 
faites à Berlin tous les libelles de Leipfick j 
& tontes les chofes que vons avez dites ou fait 
imprimer contre moi , qui font fortes , dores 
& en grand nombre » (ans que j'en conTerye la 
moindre rancune. 

Il n'en e(l pas de même de mcm pauvre préfi* 
dent que vous i^^z pris en grippe. J'ignore s'il 
fait des enfans on s'il crache les poumons. Ce* 
pendant on ne peut que lui applaudir sll tra* 
vaille à la propagation de Teipèce , lorfque 
. toutes les puiffances^de r£urope font des ef« 
forts pour la détruire. 

Je fuis accablé d'affaires ^ d'arrangemens. 
La campagne va s'ouvrir inceffamment. Mon 
rôle eft d'autant plus diflScile, qu'il ne m'eft pas 
permis de faire la moindre fouife, ^ qu'il fauç 
me conduire prudemment & avec.fageCb huit 
grands mois de Tannée. Je ferai ce que je 
pourrai \ mais je trouve la tâche bien,dur«c 
Adieu. 



i6 ConzssroN Djt^' es 

P, S, Si les vers que je vonk ai envoyé pa* 

raîflTent , je n'en accuferai que vous. Votre 
leure ptélode far le bel ufage que vous en vou* 
Jez faire ; & ce que vons avez écrit à Catt ne tne 
fatisfait pas ; mais c'eft au relie de quoi je m'exn* 
barrafle très-peo. 

LETTRE CCLVIL 
\ ^ Du Roi. 

Luulshut » ce 12 avril ijsg. 

Je votis ai envoyé mes vers à ma fœur Amé* 
)ie , comme l'erquiflè d*u&e épltre {a). Je n'ai ni 
Pèrprit aflez libre, ni aflêx de temps ponr faire 
quelque chofe de fini. Et d'ailleurs, quelques 
inadvertances , quelques crimes de ièfe-ma* 
jefté contre Vaugelas ou dt!)livet « ne doivent 
pas vous furprendre. Le moyen d'écrire pure- 
ment en Allemagne & de ne pas commettre des 
fautes d'ignorance & contre l'ufage , quand je 
vois tant de ppëtes Français domiciliés à Paris, 
dont les ouvrages en fourmillent ! Je remarque 
de plus qu'il faut avoir un bon critique qui 
nous îàSe obferver les fautes que Tamour- 
propre nous voile, qui marque les endroits , 
faibles & défeftueux. Je vois aflez bien les 
négligences des autres^ & dans la compolition 

_ _ é 

C'O C'efi l*£p!tre fur le Ha£)ird , d-dmnt tome VU. 
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je demeure aveugle fur les miennes. Voilà 
comme les hoQimes font faits. 

Votre nouvelle flrophe de cette fiinefte Oda 
cft belle. Je paflerais les petites bagatelles qui 
Tous arrêtent. Ne dites pas que Marfyas juga. 
Apollon^ fi je m'efaime avec vous de poéfie« 

Au-lieu de du fort foutient les coups ^ on peut 
mettre affronu les coups i & au- i le u de vênir fou 
heure futaie , approcher l'heure fatale* 

J'avoue que fon heure fatale vaut mieux ij^ue 
l heure fatale ; c'eit à vous d'en juger. 

Pour l'Ode en générai, elle ell très-belle»^ 
Voici les difficultés qu'un ignorant vous pro"^ 
pcfe. Vous le confondrez peut-être, fondé lue. 
fantiHité dejr ji*Olivet 9 de$ 9«araiite^.& de; 
toute la république. ^ 

Qiiftiidl»moit4Qo^oattnMivée . - 
Dans cette fonte tbreuvée 

Pu &iîg qu*iU ont tépanio»- - • 

i>«ffir«iceff«. foaiU àhreuvéû i amphibologid t 

eft ce la mort ou la foule qui cil abreuvée 
j'entends bi£n votre idée ; mais un grand poëta 
comme voue • né doit point avoir recoers à im 
commentaire pour expliquer fa penfée. 
' . V« firapiie. Je fus battu à Hochkirk le mo«« 
meot qae mii;ciigfle.fœDr expirait* 

Vïe ftrophe acimirable. VII^ , Vlt^ excel- 
lentes. IX."" de.n^eme..La derni^e partie de la 
ne répond pas an commencement. 

La Ji iqu de ignorance y MidaS ) les IJo* 
Tonte IF. B 



mère , les Zoilè font étrangers aa fujet Je 
rode, & ne fervent là que de rem^Iiflage I! 
s'agit de ma fœur ôc non d'Homère ni de Zoïle. 

Strophe Xl^ bonne. XIP qui font des cours 
les plus htUesy infime chevilte. Le fens finit « 

qui font des cours ; les plus belles n'eft qu'im 

remplilTage fans beauté , digne de Masvius U 
non pas de Virgile. Cela demande ibrolament 

une correftion, cela ell lâche & faible. 

Strophe Xll[«. Du temps qui fuit toujours^ 
tu fis toujours ufagé. La répétition de toujours 
eft fans grâce. Si moi , écolier , je devais cor« 
figer ce vers , je fuerais fang & eau ; mais Vol- 
taire rfeft pas Vcfltaire èh vain. C'eft îi lui à y 

donner plus Je force. Lueur ohfcurc plus a ffreufe 
que la nuiti cela etl digne des ténèbres yijibies 

de Miiton , dont l*aiKenr de la Henrtade s'eA 

tant moqué, ■ ?^ - . • ' . : 

Les llrophes XIV&XV" font admirables, 
' Je .tfôîs voDS ^oir à la leâtire de ma lettre. 
Qael écolier , direz-vous ? qn'il fafle première*» 
de bons .vers, & qu'enfuitieâi ie méie de 
sepréodre ce&x*iies antres; Mais ] e vous le dis 
encore : je ne vois goutte uux miens, je ks 
tfxmve' fou vent faibles > mais ,i€t;.ân]ar pas le 
talent de les faire' nttilleors.. D'aîltenrs:«e pre^ 
nez jamais pour juge de vos vers un général 
Alarmée- qui fe trouve vis^è-l^is de fennemi*: 
c'eft le mdmèfït où ron «ftle^moins tcaitable/. 
J'ai dérangé 'te ptûjet de campagne de M. 
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Baun & <des Français , fans prerque remuer 
de ma place. Je fuis occupé à préfent à d'autres 
lotiiics de cette efpèce ; & tant que cette.chienne 
Je vie durera , ne croyez pas trouver en moi 
un critique indulgent. On prend refprit de Ton 
métier ; ^ dans ces momens d'alarmes je fais 
main-baflè, fi je peux , fur Ijçnnemi & fur tous les 
ws qui ne me plaifent pas , hormis les miens. 

Adieu 3 hermite Suiffe : ne vous fâchez pas 
contre Dom Quichwte qui jetait au feu les vers 
de TAriofte, qui ne valaient pas les vôtres, & 
ayez quelqu'indulgence pour un cenleur germa- 
nique qui vous écrit des fins*fonds de la Siiéfie, 



LETTRE CCLVIII. 
Du Roi. 

^ î-andslwitjce 28 avili 1759» 

JE vous fuis fort obligé de la connaiffance 
que vous m aye* fait faire avec M. Candide i 
e'eft Job habillé à . la moderne. Il f uu le con- 
feffer ; M. I^nglofs ne faurait prouvet fes 
beaux principes , & le meilleur des mondes 
poflîbles cft très*raéchant & très malheureux* 
Voilà la feule efpèce de roman que Ton peut 
lirej c^îiui.ci ell inftruâîf, & prouvé mieux 

que des argumens in harhara, ceUrent , &c. 
Je reçuis en incme temps cette trilie Ode 

qui eO bien corrigée & irès embellie ; nuûs 

B % 
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n'eft quHin monument, & cela ne rend pas *ir 
qu^on a perdu ôc qui mérite d'être à jamais 
regretté. 

Je iouhaite que vous ayez bientôt occalîoii 
de trafailler pour la paix , & je vôus promets 
que je trouverai admirable toùt ouvrage fait à. 
cette occafion là. Il y a bien apparence que 
nous n'arriverons pas Tans carnage à cet heu- 
. reux jour. Vous croyez qu on n*a du courage 
que par honneur , j^ofe vous dire qu il y a plus , 
d'une forte de courage : celui qui vieut du 
tempérament, quieft admirable poar le com- 
mun foldat ; celui qoi vient de la réilexion , 
qui convient à Tofficier ; celui qu'infpire l'a- 
mour de la patrie , que tout bon citoyen doit 
avoir \ enfin celui qui doit fon origine au fa- 
' natirme de la gloire , que Ton admire dans 
Alexandre , dans Céfar , dans Charles XII & 
dans le grand Condé. Voilà les difi^rens inf- 
tinfts qui conduifent les hommes au danger. 
Le péril en foi-même n'a rien d^attrayant ni 
d'agréable, nwis.on ne penfe guère auiifque 
quand on eft une fois engagé. 

Je n'ai pas connu Jules-Cérar, cependant 
je fuis très-sôr que de nuit ou de jour , il ne 
fe ferait jamais caché ; il était trop généreu* 
pour prétendre expofer fes cotrpagnons fans 
partager avec eux le péril. 0» a des exemples 
même que des généraux au défefpoir de voit 
une baïaiile (ur le point d'être perdue fe font 
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AVEC iW, DK Voltaire, ai 

faietner exprès, pour ae point Air vivre à leur 
honte. ' * 

Voilà ce que me fournit ma mémoire fur ce 
coiirtge que vous perfiifles. Je vous aflure 

même que j'ai va exercer de grandes vertus 
dans les batailles f & qu'on n'y eit pas auili 
ifnpttoyable que vous le croyez. Je pourrais 

vous en citer mille exemples j je me borne à 
un feul. 

A la bataille de Rosbach un officier Français 

blefle (Se couché fur la place, demandait à cor 
& à cri un lavement : voulez*vous bien croire 
que cent perfonnesofficieures Te Tont empreffées 

pour le lui procurer? Un lavement anodin , 
reçu fur un champ de bataille , en préfence 
d'une armée, cela eft certsdnement fingulier; 
mais cela eft vrai, & connu de loiu le monde. 
Dans cette tragi.çomédie que nous jouons , il 
arrive fouvent des aventures bouffimnes qui ne 
reflTemblent \ rien, & qu'une paix de mille ans 
ne produirait pas; mais il faut avouer qu'elles 
font cruellemein achetées* 

Je vous Remercie de la conrultation du mé* 
decin l'ronchin. Je Tai d'abord envoyée i mon 
frère qui eii à Schwedt auprès de ma foenr : je 
lui ai recommandé de s'attacher fcrupuleufe* 
ment au régime qu'on lui prefcrit. Je vous 
prie de demander ce que Tronchin voudrait 

argent pour faire le voyage ; je ne veux rien 
négliger de ce que je puis conuibuer à la gué* 

. B3 



22 Co Jt Jl S S P O N D A NC E 

rifon de ce elier frère ; & quoique j*aie aufB 

peu de foi pour les doaciirs en méviecine que 
pour ceux en tbéologie , je ne pouflë pês i'in* 
crédulité jufqu*^ douter des bons effets que le 
régime peut procurer. les fens muMiiéme*! 
je n'aurais pu fupporter les affirenfes fatigues 
-que j'ai eues, fi je ne m*étais mis ï une diète, 
qui paraît févère à tous ceux qui m'approchent. 
Rede à Tavoir fi la vie vaut la peine d'être 
eonHsrvée par tant de foins , & fi ceux-là ne 
font pas les plus fages & les plus heureux qui 
rufent tout de fuite. C^ft à M. Martin & à 
maitre Panglofs à diftftfter cette matière , & à 
moi à me battre tant qu'on fje battra. 

Pour vous qui êtes fpeâateup de la pièce 
fangtante 'qu'on joue , vous pourrez nousfiffler 
tous tant que nous fommes^Grand bien vous 
faife ; foyez perfuadé que je n'envie pas votre 
bonheur : je fuis^tonvainen que Ton ne peut 
jouir que lorfqù'on n'eii en guerre ni de plume, 
ni d^pée. ^ah* 

LETTRE CCLIX. 
Vu RôL 

Land&but^ \Z mai 1/59, 

Non » ma mvSé qui vous pardonnât 
*Tuit de Itidons malicieux , 

N'aObcia jamais Pétrone 
A CCS auteurs ingénieux 
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Qui m'accompagnent en tous lieox^ 
Et partagent avec Ccllone 
Des momcns conrts 5f précieux 
Qu'un loiAr fugitif me donne. 

Je détefte l'impur boarbier 
Où ce bel efprit trop cyniqoe 
A trempé fi plume impudique , 
Et je ne veux point ne foaiUer 
Paat la fange de fon fainier. 

La mémoire eft un réceptacle ; 
Le jugement d*Dn choix exqaia 
]>îe doit xemplir ce tabernacle 
Que d'œavréll qui fe (ont acqms» 
Ad fein 4e lenr nati\l pays i 
Le droit de paflter ponr oiacte. 
• Ceft poorquoi , 'vainquant toat obfiade % 
Je vous lis & je voua relis. 

J'allaite ma mufe firançiife 
Aux tetona tendres St poKs 

Que Racine m'oftre à fon aife ; 
Quelquefois, ne vous en déplaife » 
Je m'entretiens avec R-ouffeau. 
Horace , Lucrèce & Boileau 
Font en tout tem^is ma compagnie 
Sur eux fe règle mon pinceau » 
Et dans ma fantafque manie 
J'aurais enfin produit du beaui^ 
S'il ne manquait à mon cerveau 
Le feu de leur divin génie* 

Si votis conruUez une c^rte géographique ^ 

vous trouverez le lieu où une bomarie de gaieté 
& de foUc produifit ce Congé dont vous pariez. 
Jîous ^vons pourfuiviccs gens qui nous loujc* 



aaiênt le derfière jufqu*ù Erfort, & delà nous 
avons pris le chemin de la Siléfie. 

Vous autres habiuiis des Délices, vous 
croyez donc que ceux qui marchent fur les 
traces des Amadis ài des Roland, doivent 

ït battre tous les jours pour vous divertir 
Apprenez, ne vous en déplaife, que nous 
avons aflèz donné de ces tragédies » les cam* 
pagnes paffees , aa public ; qu'il y aura certai- 
nement encore . quelqu^héruique boucherie ; 
mais nous fuivrons le proterbc^ de rempereor 

Augufte , fe/iina lente. 

Vos Français brûlent les bons livres âeboa» 
leverfenc gaiement le fyftâme de leurs finances 
i pour coroplairè à leurs chers alliés. Grand bien 
leur faife. Je ne crains ni leur argent ni leurs 
épées. Si le tiafard ne fAVOrife pas éternelle* 
ment les trois illuftrillimes.... qui m'aflaillent 
de tous côtés , j'efpère qu'elles feront (pour 
conferver la figure de rhétorique) ... JMprouve 
lé fort d'Orphée : des dames de cette efpèce & 
d'un auflii bon c,ara£lère veulent me déchirer > 
mais ceruihemen^ elles n'auront pas ce plaiiir. 

A propos defottifes , vous voulez favoir les 
aventures de l'abb^. de Pradesî cela ferait un 
\ gros volume. Pour fatisfaire votre curiofité , il 
vous fuffira de favoir que Tatbé eut la faiblefiè 
. defclailferféduire pendant mon féjourà Drerde,- 
par un fecrétaire que Broglie y avait laifle en 
panant. 11 fe fit nouvtlUlle de Tarmée > & 

\ 
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comme ce métier n'eft pas ordinairement goûté 

i. la guerre , on Ta envoyé jufqu'à h paix dans 
une retraite d'où il n'y a aucunes nouvelles à 
écrire. Il y a bien d*aotres cbofes ; mais cela 
ferait trop long à dire. Il m'a joué ce beau tour 
dans ie temps même que je lui avais conféré 
nn gros bénéfice dans la cathédrale de Bresha. 

Vous avez fait le Tombeau de la Sorbonne ; 
ajoutez-y celui du parlement qui radote & fort 
qoll ne la fera pas longue. Pour vous , vous 
ne mourrez point. Vous diflerez encore des 
Délices des loix au ParnalTe ; vous carefierez 
encore Vinfamû d*une maîn & Tégratignerez 
de Tautre ; vous la traiterez comme vous en 
ukz envers moi & envers tout le monde. 

Vous avez, je le préi'ume, 

£n chaque main une plane $ 

L*Qne confite en douceot 

Cbarme par fon ton flittear 

L^amonr-propre qu*elle aUume « 

L^breuvant de fon erreur ; 

L'tutte.ell un glaive vengeur 

Que Vllgione & fœor 

Ont plongé diM le bitui» 

Et route ricre RÎ^iceat 

De l'infernale amertume ; 

Il vous bieffc , il vous confoffle, • 

Perce les os & le cœur. 

Si IVlaupertuis meurt du rhume» 

Si dans Bàle on voiu l'iabome % 

Ce aUtve en fcn Ptoteof • 

Pour moi, nourrinbn d'Horace, 
^Ui n'ai jamaië tu l^bonn^ar 



«5 CojLRBiPO^N iyA^:j:& 

De grimper iur le Parn^iTe 
Vàiiïï'ï la maudit e race 
Des beaux efprits , qui tracafle 
lât reaiplit ce lieu d*)ioneor: 
Je vous demande pour giace , 
6*il arrive quelque jour 
Qoe moÉ'jioQi voua li^enchalTe. 
Dans vot vera op vos difcoi^rs » 
Que fans lufes ni détours 
I*s bonne plomc l'y place. 

« 

'Je foubaitê paix & falat , non pas au gemit« 

homme oriimïîire, non p,as à rhiitoriographe- 
du BUn-aimé , non pas au feigneur de vingt. 
Seigneuries dans la Soiflêrie, mais à Tautear de 
la Henriade , de la Pucelle, de Brucus> 4^. 
Mérope, &ç. 

f 

LETTRE ÇCLX. 

De M. de y 'oUaire, 

Sans date du jour, mii 12 ss* 

Vos derniers vers font aifés 3c coulans. 
Us femblent faits fur les bforeox imjftjf t 
Des Sarcafin , des Cbauitea , des Chapelles : 
« Ce temps n'ell plus. Vous êtes du boa temps. 
Maïs pardonnez au lubrique évangile 

Du bon P<îttunc , iu.iT.tz fa gaîté , 
Je vous connais , vous femblez difficile , 
JVIais vous aimez yn peu d'iaiî^iirLté , 
Quand on y joint la pureté du ityle. 
Pour Maupertuis de poix»cé6ne endoic , 
S'il fait un troujufqu'au centte du monde 
Si dans ce tioii male-morc le conduit | 
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J'en fuis fàcbé ; car mon &mé n^abonde 
En fiel amçr , en dépit fïi»s retour. 
Ce n'eft pas moi ^uî le mine & le tue } 
Ahl c'eft bien loi qui m*a privé du jourt 
Puifque c'eft lui qoi m^âcB votre vue. . 

Voilà tout ce que je peux répondre moi 
malingre & aiFubié d'une iiuxiou fur les ycux , 
au plus malin des rois , & au plus aimable des 
hommes, qui me fait fans cefîe des balafres, 
& qui cne qu'il eli égratigné. iiaiaiîcz Mis. 
de Daun & de Fermor , mais épargner votre 
vieille & maigre vi£lime. 

V, M dit qu'elle ne qraînt point notre ar- 
gent. En vérité le peu que nous en avons n'eft 
pas redoutable. Quant à nos épées vous leur 
avez donné une petite leçon i Dieu vous a.inne 
la paix , Sire, & que toutes les épées foient 
remifes dans le fourreau! ce font les dignes 
vœux d*uu phiiofophe Suifle. Tout le monde 
fe reflenc de ces horreurs d'un bout de l'Eu- 
rope à l'autre. Nous venons d'efluyerà Lyon 
i4pe banqueroute de dix-buit cent mille francs^ 
grâce à cette belle guerre. 

Pour le parlement de Paris, ce tripot de 
tuteurs des rois diffère un peu du paiiement 
d'Angleterre^ Les fottiies dites à haute voix 
par tant de gens en robe , & avocats & pro- 
cureurs , ont germé dans la téte de Damiens $ 
bâtard de RavaiUac ; les Tottifes prononcées 
P^r les Jéfuiu^ , ont coûté un bras au roi de 
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Portugal \ joignez à cela ce qui Te ptflê 4e la 
Viftule aa Metti , & voilà le meillear des 

mondes poflib ts tout trouvé. 

Encore uae fois , puiUiez vous termiaer 
bientât cette malheoreufe befogne ; vous êtes 

# iégiliateur , guerrier , hilloritn , poëie , mu» 
ficieni mais vous êtes auiU phiiofopbe. Après 
avoir tracaffé tonte Ta vie dans rbéroirme t€ 
dans les arts , qu'emporLc-t-on dans le tombeau ? 

' un vain nom qui ne nous appartient plus; tout 
eft affliâion on vanité ^ comme difait l'antre 

Salomon ^ qui n'était pas celui du nord. A 
Sans^ouci j à Saas-Sou<^ , le plutôt que vous 
pourrez. 

De Prades eil donc un Dou^:, un Achî- 
tophêif quoi! il vous a trahi quand vous l ac* 
cable» de biens! O meilleur des mondes pof* 

fibles, où êLcs-vûus 1 Je iuis manichéen comme 
Martin. 

V. M. me reprocWe dans fes très^olis vers 

de carre [fer quelquefois V Infâme ; eh î mon 
Dieu , non ; je ne travaille qu'à l'extirper, j&e • 
j*y réttiSs beaucoup parmi les honnêtes gens» 
J'aurai Thonneur de vous envoyer dans peu 
un petit morceau qui ne lera pas indiâerent. 
Ah ! croyez-moi ^ ^ire , }^états tont fait 

• . pour VOUS; ]t luis honteux d'ctre plus heureux 

que vous , car je vis avec des philolophes ; U 
vous n\kvez autour' de vous que d^excellens 

meurtriers en hobits écourtés. A Sans* Soucia 



N 
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Sire ) à Sans-Souci ; mais qu'y feca votre dia^» 
blefie d'imagination P ail*elle faite .pour la ' 

uaiier oui , vous êtes fait pour touu 



LETTRE CCLXI. 

De M. de VoltMre. 

* Ssas 4atedu joiir, mai i7^« 

qnelqii^ëtat que vous foyes » il eft tràs» 

fâf que vous êtes un grand-homme. Ce n'ctt. 
pas poux ennuyer V. M. que je lui écris «c'eft 
pour ne confeffer « à cooiUtion qu'elle me dottK 
nera abrolmton. Je vous ai trahi ; voyea le fait* 
Vous m'avez écrit une lettre moitié dans k 
goût de Marc- Aorèle , jvotre patron ^ ttokM 
dans le goût de Martial êt de Jnvénal , votre 
autre patron. Je la montrai d'abord à une p^tiie 
Françaife ifainandière de la cour de Frano^;« 
qui eft venue comme les autres è Genève an 
temple d'Eiculape, pour fe faire gujérir par le 
grand Tronchio , tiWgttnd en efièt ^ car U 
%^ haut de fix pieds ^ beau h bien fait , â^ fi 
monfeigneur le prince Ferdinand , votre frère, 
était femme, il vie^ait feii^ir^ guérir comme 
les autres. Cette fainandière eft^ comme jé 
çrois l'avoir dit à V. M. , la bonne amie d'u^ 
ceruinïiic , d'un ceruia miqiftre ^jellie a beaiif 
çoup d'efprit & fon ami aufli. Elle fut «nchai^ 
tée^ elle baiia.voue lettre.» U vous aurait /s^ 



■ 



CoAJt s spomDjiff es 'h^' 

M« Fhor 9 cela aartic faic une belle race de 
policiquer. Pour moi » |e ne ménage aacon de 
ceux qui ine t'ont enrager, je les mords le mieux 
^ue je puis. Nous allons nous battre, feloa 
toute apparence, en pen de jours, & pour peu 
que la fortune me féconde , les fubdélégués de 
leurs majeftés impériales & l*tiomme à la toque 
bénite feront bien étrillés ; après cela, quelle 
confolation de fe moquer d'eux! Pour vous, 
qui ne vous battrez point , pour Dieu ne tous 
môquez de perfonne, foyez tranquille & heu« 
reux, puifque vous n'avez ,poinc de perfécu» 
teurs j & fâches jouir faits inquiétude d'une 
tranquillité que vous avez obtenue après avoir 
couru foixante ans pour rattraper. Adieu j je 
VOUS foubaite paix & falut. Ainfi foit-ih 

♦ « * 

P. S. Mais étes*voQS fage à foixante & dix 
ans ? Apprenez à votre âge de quel llyle il 
voQS convient de m'écrire* Comprenez qu*U 
y a des libertés permifes & des impertinences . 
intolérables ^ux gens de lettres & aux beaux 
efpitts» D^veses enfo philofopbe , c ei^à^dire 
raifonnable, Puifle le Ciel, qui VOUS ? donné 
taot d'efprit, vous donner du jugement ù pro- . 
pcfdum ! Si e^k pouvait arriver, vous feriez 
le premier homme du fiècle, & peut-être le . . 
premier que le monde ait porté : c'eH ce ^ue 
|e vous fouliaice. Aiofi foiwi. 

LETTRE 
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LETTRE CCLXIIL 

Du, RoL • 

Reidi-Hemiersdorf , ce 9o juin if 5f • 

Si j*étsds du temps de l'ancienne chevalerie» 
je vont aurais dit que vous en avea menti par 

la gorge, en avançant au public , que je vous 
ai écrit pour détendre mon Hilioire de Brande» 
boorg 9 contre les fottîfes qn*en dit un abbé en 
te on en ae ; je me foucie très-peu de mes 
ouvrages ^ je n'ai point pour eux cet amous 
emhoufiafte qu^ont les célèbres auteurs pour le 
inoincfre mot qui leur échappe , je ne mt bat- 
trai av&c perfonue , ni pour ma profe ni pour 
mes vers , & l'on en j o^era ee que Ton voudra, 
fans que cala me caufe d'infomnics. Je vous 
prie donc de ne point vous échaufifer pour un 
fujet fi mince, qui ne mérite pas que vous vous 
déchaîniez contre mes ennemis littéraires. Vous 
criez tant pour la paix 9 qu'il vous conviendrait 
mieux d'écrire avec cette noble impertinence 
qui vous va Q bien » contre ceux qui en retardent 
la conclufion, contre tons ces gens qui font 
dans les convuUîons & dans le délire. Ce ferait 
un trait iingulier dans l'hiflo^re , û Von écrivait 
au dix«*neuvième fiècle que ce fameux Voltaire « 

qui de fon temps avait tant écrit contre les li- 
braires ^ contre les fanatiques àa contre ie mau^ 
Tome ly. C 
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vais goât 9 avait fait par fes ouvrages tant dd 

honce aux princes , de la guerre qu'ils fe fe- 
faient » qu'ii les avait obligés à Faire la paix 
doot il avait diâé les conditions. Entreprenex 
cette tâche*1à , vous vous érigerez un nionu« 
ment que les temps n^effaceronc pas. Virgile 
accompagna Mécène au voyage de Blindes 
où Augufte fit fa paix avec Antoine ; & Vol- 
taire , fans voyager (dira-t-on), fut le pré- 
cepteur des rois comme de TEurope. Je fou* 
haite que l'on puiffe ajouter ce trait à votre 
vie^ & que je puiilè vous en félicitei: bieatùc. 

Adieu. 



LETTRE CCLXIV. 
DuRoL 

lUiÀ-âaififiisdorf » ce a juiûet 1759. 

yfoM nufe fe rit de moi 1 
Qfitnd f our It ptîx eHe fli*inploie« 
Je la défire , je l%onore ; 
}Vl'4iâ je n'impofe point la loi 
Ao bîcn-aimé votre grand toi» 
A la Hon^roife qu'il adore | 
A la RulTienre que j'abbOKC t 
A tripot d*ambitieul 
Pe ^Qt les fecrets merveilleux « 
Q06 Tioncbia fait ^ qae Tignore 9 
Ne Notaient lép^ei les cerveanx vicieux 
QQ*en lent donnant de Pellébore. 
Vous il la paîa tant animé, 
Voas cxa*on dit avcdf IH^onneur d^être 
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Le vice chanbelltn 4o fécond Bieii-timé« 

A U paix , t*it fe peut , difpofex votre ntltre. 

C*eft k lui qu'il faut s'adrefleir , ou à fûil 

d'Amboife eh fôntange Mais ces gens 
ont la téce pleine de projets ambitietax ; ils font 
Un peu difficiles ; ils veulent être tes arbitres 

des fouverains , & c^eft ce que des gens qui 
penfent comme moi ne veulent nullement fou^ 
îrir* J'aime la paix tout atttant qliè vous la défi* 

rez ; mais je la veux bonne , folide & honorable. 
Socrate ou Platon auraient penlé comme tnoi 
fur ce fujet » slls s'étaient troBvéS placés dans 

le maudit point que j'occupe en ce monde. 

Croye2i>vous qu'il y ait du plaifîr à mener 
cette chienne de vie, à voir & faire égorger des 
inconnus, à perdre journellement fes connaif- 
fances fes amis , à voir fans cefle fa réputa* 
tien exporée aux caprices du hafard , à palier 
toute Tannée dans les inquiétudes & les appré* 
henfions , à îifquer Tans fin fa vie fie fa for« 
tune P 

Je connais certstneitient le prix de la tran- 
quillité , les douceurs de la fociété , les agré* 
mens de la vie , U j'aime à être heureux autant 
que qui que ce foit. Quoique je défire tous ces 
biens ^ je ne veux cependant pas les acheter par 
des bafiefiès & des infamies. La philofophie 
nous apprend à faire notre devoir , à fervîr 
iidellement notre patrie au prix de notre faug $ 



{a) La mar<iuiCe de Vt^m^wu 

c » 



^6 CoRAEsrONDAh'CS 

de notre repos , à lui facriiier tout notre ttf e« 
L'illuftre Zadig efluya bien des aventures qui 
n'étaieac pas de fon goût , Candide de même ; 
ils prirent cependant leur mal en p^tience« Quel 
plus bel exemple à fuivre que celui de ces héros ! 

Croyez-moi 9 nos babus écourtés valent vos - 
talons rouges , les peliflès bongroifes & les 
juftaucorps verds des Roxelans . On eftadluelle- 
ment aux troufles de ces derniers qui, par leur 
balourdire , nous donnent beau jeu. Vous ver« 
rez que je me tirerai encore d'embarras cette 
année , & que je me déiivrerû des verds & 
des blancs. 

Il faut que le Saint-Efprit ait inrpiré a re- 
bours cette créature bénite par fa Sainteté {a) ; 
il paraît avoir bien du plomb dans le derrière. 
Je fortirai d'autant plus fûrement de tout ceci, 
que j'ai dans mon camp une vraie béroine , 
une pucelle plus brave que Jeanne d'Arc. 
Cette divine fille ett née en pleine Wettpbalie , 
aux environs de Hildesheim. J'ai de plus un 
fanatique venu de je ne fats où, qui jure fott 
dieu & fon grand diable que aous taillerons 
tout en pièces. 

Voici donc comme je «nfonne. Le bon roi 
Charles cbaffa les Anglais des Gaules à l'aide 



(a) Le pape Rezzonico (Clément XHI) avait envoyé une 
ipée bénite & un bonnet doublé d'a^nus au maréchal Daun » 
qid avait eu la bêtife de fe prêter à cette facétie digne du trei- 
gièiie fiède. Voy« ci-devant tanie VU > ^agc alj4« 
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AVEC M, DE Volt AtHM. J7 

ë*ane pncelle , il eft donc dur que p«r les 
fecours de la mienne nous vaincrons les trois 
dofn^s i car vous favez que dans le paradis 9 les 
faints confervent coujeiirs un peu de tendre 
pour les puceîles. J^ajoute ï ceci que Maho« 
mec avait fon pigeon , Sertorius fa biche, votre 
emhoufiafte des Cévènes Ta groffis Nicole , & 
je conclus que ma pucelle ^ mon infpiré me 
vaudront au moins tout autant. 

Ne mettez point fur le compte de la guerre 
des malheurs <k des calamités qui n'y om aucun 
rapport, 

L'abmminable entreprife de Damiens 9 le 

cruel aflalîîfiat intenté contre le roi de Portu- 
gal , font de ces attentats qui fe commettent 
en paix comme en guerre ; ce fonc les ftiites 
de la fureur & de l'aveugtement d'un zèle ab- 
furde. L'homme reliera , malgré les écoles de 
philofophie , 1s plus méchante béte de l^unK 
vers ; la fuperftition , l'intérêt , la vengeance , 
la trahifon 9 l'ingratitude , produiront jnfqu^ 
la fin des iîècles des fcènes fanghntes & tragi- 
ques, parce que les paffîons , & très-rarement- 
la raifon , nous gouvernent, il j surs -toujours 
des guerres » des procès , des dévafhltioas , 
despefles, des tremblemens de terre, des ban- 
queroutes, C'eft fur ces matières que roulent 
tontes les annales de Punivers. * 

Je crois, puifque cela eft ainfi, qu'il faut 
que cela foit aéceifatre. Maître PangH)fi vous 

^ 3 



Digitized by Google 



en dira la raifon. Pour moi qui n'ai pas Thoiir - 
nenr d*étre doâeur , je vous confcflè mon igno- 
rance. Il me paraU cepeodanc que H un être 
bienfeTaat ^vait fait l'oniverst il nous aurait 
tendus plus henr^ux que nous ne le Tommes* Il 
n'y a que l'égide de Zénon pour les calamités , 
te les couronnes du îardin d'Épicore pouir la 
fortune, 

Preffez votre laitage , faites cuver votre via 
& faucher vos prés Tans vons inquiéter fi Tan» 
née fera abondante ou (lérile. Le gentilhommie 
du Bien aimi m*a promis, tout vieux lion qu'il 
#ft , de donner nu coup de patte à Vinfiuntt. J'at- 
tends fon Uvre. Je vous envoie en attendait 
un Akakia contre fa Sainteté , qui,. }e m'en 
9atte 9 édifiera votre béatitude. 

Je me recommande a la mufe du général 
des aapucins » de l'architeâie. de l'égiife de 
Femey» du prieur des filles du Saint-Sacre* 

ment , *e de la gloire mondaine du pape Re^- 
zonico, de la pucelle Jeanne, &c. 

Ën vérité je n*y tiens p1os« J'aimerais au* 
tant parler du comte de Sabines , dn chevalier 
de Tutculum^ & du marquis d'Andès. Les 
titres ne font que la décoration des fois ; les 

grands hommes n'ont beloin que de leur nom. 
^ Adieu \ fanté & proipérité à i';auteur de la 
Henriade aa pln$ malin & an plus féduifant 
des beaux efprits qui ont été U qui feront daos 
le inonde. Î^^U^ 
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LETTRE CCLXV, 

Sans 4atie du jour , juillet 1759% 

S I IL £ I 

Vous êtes aufîî bon frère que bon général ; 
mais il n'eft pas poilible qae Tronchin aille 
à Schwedt aopris du prinee votre frère ; il y 
a fept ou huit perfonnes de Paris abandonnées 
des médecins, qui fe font fait tranfporter à 
Genève on dans le voîfinage , & qm croient 
ne refpirer qu'autant que Tronchin ne les 
q^uitte pas. V. IVL penfe bien que parmi le 
nombre de ces perfonnes je ne compte point 
ma pauvre nièce qui languit depuis fix ans.} 
d'ailleurs Tronchin gouverne la famé des em> 
fans de France , & envoie de Genève fes avis 
deux fuis par iemaine \ il ne peut s'écarter ^ 
il prétend que la maladie de monfeigneur le 
prince Ferdinanii' fera lonf^ue. Il conviendrait 
peut-être que le malade entreprit le voyage 
qui contribuerait encore à fa fanté , en le^fefant 
pafler d'un climat aflèz froid dans im air pluf^ 
tempéré. S'il ne peut prendre ce paiû^ celui 
de faire infiruirç Tronchin toutes les femaines 

de Ton état, eft le plus avantageux. 

Comment avez -vous pu imaginer que Jet 
nufle jamais l^ifièr prendre une copls de votrçî 
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'lin Co kjtsipoKDjtyes 

adteSë à M. le prince de Brunfwick ? Il 
y a ceniinfioaienc de très^b^Ues choTes ; mais 
elles ne font pas faitès pour être montrées à 
^ma n^iion. Elle n'ea ferût pas flattée; le roi 
4e France le ferait encore moins ^ & je vous 
Tefpeâe trop l'un & Tautre pour jamais laifler 
tranfpirer ce q^ui ne fervirait qu'à vous rendre 
irréconciliables* Je n^af jamais fait de vœio: 

<]ue pour h paix. J'ai encore une grande partie 
de la correrpondance dt madame la margrave 
âeBareith aVec te cardinal de Tencin, pour 

lâcher de procurer un bien fi nécefTairc à une 
grande partie de l'£urope. J'ai été le dépoli* 
taire de toutes les tentatives faites pour par» 

venir à iin but fî dclirablc \ je n'en ai pas abufé, 

& je n'âbuierai pas de votre confiance au fujet 
ft*un écrit qui tendrait à tin but abfolument 
contraire. Soyez dans un parfait repos fur cet 
article. Ma malheureufe nièce que cet écrit 
t fait trembler , l'a brûlé , & il n'en refte de , 
veftige que dans ma mémoire , (jui en a retenu 
trois flrophes trop belles. \ 

Je tombe des nues quand vous m'écrivez 
que je vous ai dit des duretés ; vous avez été 
mon idole pendant vingt années de fuite , js 

Val dit à hi terre , au eieî ^ à Gufman même ; 
mais votre métier de héros , ôc votre place de 
roi ne rendent pas le cœur bien fenfible ; c^eft 

dommage , car ce cœur était fait pour êrre 
humain , & /ans Théroîfme &c le trône 9 vous 
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JiVBC M. DU VoLtA ISiE. 4! 

auriez été le plus aimable des hommes daus la 
fociété. 

En voilk trop fi voos êtes en prérenee dê 

Pennemi , & trop peu fi vous énez avec vous* 
même dans le feio de la philoiophie qui vaut 
encore mieox qne la gloire. 

Comptez que je fuis loujours aflez fot pour 
voos aimer , autant que je fuis afiez julie pour 
vous admirer ; reconnaiflez là franchife , & 
recevez avec bonté le profond reipeâ: du Suifife. 



LETTRE CCLXVL 

Du Roi. 

PuILiAgrvormek,c< 18 juUlet 175^ 

Vous êtes en vérité une fingulière créature ^ 
quand il me prend envie de vous gronder ^ ' 
vous me dites deux mots , & le reproche expire 
au bout de ma plume. 

Avec l*heiiireinc tileiit de plaire , 

Tant d'arc , de grâces & d'efprit , 
LfOrfquë Ta malice m'ai^ric , 
Je parfîonne tout à Voltaire, 
£t iens que de nioa cœur conuit 
Il • défatné U celèie* 

Voilà comme vous me traitez. Pour votre 
nièce» qu'elle me brûle ou me rStifle» cela m'eft 
aflez indifférent. Ne penfez pis «on plus qne 
je fois aufli fenfible que vous Timaginez à ce 
que vos évéqnes en iV ou en tf« difent de moi* 



4% CùAJtS ê^PÙN n4,N^ûS 

J'ai le fort de tous les auteurs qui jouent en 
public ; ils font fa vorifés des uns , & vilipendés 
des autres. Il fm fe préparer i des fatyres , 
à des calotunies ^ & à une multitude, de men* 
fonges qu'on débite fur notre compte ; mais 
cela ne trouble en cien ma tranquillité. Je vais 
mon chemin i je ne fais lien contre la voixin* 
técîeure de ma confcience ; & je me foucio 
tfès«peu de quelle façon mes allions fe peig- 
nent dans la cervelle d*étres quelquefois très?> 
peu penfans à àenz pieds , fans plumes. 

Puifque vous êtes fi bon pruflïen (ce dont 
je me félicite ) je crois devoir vous faire part., 
de ce qnt fe pafiè ici. 

L*homme à toque à épée papale s*eft placé 
fur les confins de ia Saxe 6c de la Jiohème, 
Je me fuis, mis vis-à«vis de lui dans nne pofi« 
tion avantageufe en tout fans. Nous en fommes 
à préfent à ces coups d'échec qui préparent li 
partie. Vous qui jonez fi bien ce ien ^ vons 
favez que tout dépend delà manière dont on 
a entablé. Je ne laurais vous dire à quoi ceci 
mènera. Les Rnfiès font pendus au croc« 
Dohna n'a pas dit , flfi'^fol^ comme Jolué, 
de défunte mémoire \ mais^/^a., urfusi ^ l'ours, 
s'eft arrêté. 

En voilà aflez pour votre cours militaire*. 
/ J'en ^ iens à la fin de votre, lettre 

Je ftûs bien que je vous ai idolâtré tant que 
je ne vous ai cru ni tracaflier , ni méciiant 
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maïs vous m*avez joué des lours de tant d'ef- 
pèces, . . . N'en parloos plus ; je voos ai tout 
pardonné avec un cœnr chrétien. Après tout , 

vons m'avez taiç plus de piaifir que de mal. Je 
m'amore davantage avec vos ouvrages, que je 

ne me reflens de vos égratignures. Si vous 
n'aviez point de défauts, vous rabaifiericz trop 
l'efpèce humaine , & l'univers aurait raifoa 

d'être jaloux & envieux de vos avantages. 

A préleot on dit : yoltaim eji U plus beau 
ginUdê tous les fiècUsimaisdu moins je fuis 
plus dçux , plus tranquille , plus fociable que lui. 

£t cela conlole le vulgaire de votre élévation. 

Au moins je vous parle comme ferait votre 
confeflèur. Ne vous en fichez pâs , & tâchez 
d'ajouter à tous vos avantages les nuances de 
perfeâion que je fouhaiie de tout mon cœur 
pouvoir admirer en vous. 

On dit que vous mettez Socrate en tragédie ^ 
j'ai de la peine à le croire. Comment faire en« 
trer dts femmes dans la pièce ? l'amour n'y 
peut être qu'Mn froid épUode \ lefujet ne peut 
fournir qu'un bel aâe cinquième ; le Phédon 
de Platon une belle fcène ; & voilà tout. 

Je fuis revenu de certains préjugés ^ & je 
'vous avoue que je ne tro|^ve pas du tout Ta* 
tnour déplacé 4<ins la tragédie , comme dans 
le Duc de Foix , dans Zaïre, dans Aizire; & 
quoi qu^on en dife , je ne lis jamais Bérénice 
fans répandre des larmes. Dites que je pleure 
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mal à propos : penfez*en ce que vous von* 
drez ; mais on ne me perfuadera jamais qo^ttne 
pièce qui me remue & qui me touche , foit 
mauvure* ' 

Voici une multitude d'affaires qui me for» 
viennent. Vivez en paix ^ & fi vous n'avez 
d'autre inquiétude que celle d^ moa refilêmi* 
ment , vous pouvez avoir i'efprit en repos fur 
cet article. Foie» 



LETTRE CCLXVII. 



V n'êtei pa6 ce fils d'un infenfé , 
Huilé dans Reims , & par rAngiais piaffé 
Que f'jn Agnès fi ficelle & & fagc 
Aima toujours , ayant tant caieflé 
Tantôt un moHie & ttmôt on beau pa|«w 
A Jeanne d'Arc vous A*tves point recouis 
Son pucelage Si Ton baudet profane 
£t faiat Denis font de faibles fecoors \ 
Le vrai Denis , le héros de no$ jours , 
Je le connais , & je fai5 quel eil; l'âne» 
Pour iaPucelle, en vtEitc, 
11 faut que vous alliez dans Vienne 
Au tiibunal de chafteté s 
Allez y 4ue rien ne vous retienne ; 
£t retoumea à Sans-Souci » 
Quand dans yoa conrfcs étemellea 
Vons aures ya cbea l*enneini > 
Et des làéfos fsL des poceliei. 



Sans date du]<Hir) aqgune i^ST^ 
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Vos vers font charmaas , & fi V, M. a 
batta fes eftnenis , ils font encore meillears ; 
mais pour votre Akakia papal , je le trouve 
tri$*adroiti U.ed fait de fàçon que les trois- 
quarts des proteftans le croiront véritable : il 
y a là de quoi faire rire les gens qui ont le 
nez fin , & de quoi animer les fots de bonne 
foi de la confel&on im^mu^ tAêr. J'attends 
quelques pièces édifiantes qu'un fage de mes 
amis doit m envoyer d'Orient« Je les ferai par<* 
venir à V. M.; mais j'ai peur qn^elle ne Ibit 
pas de loifir cette fin de campagne, & qu'elle 
foit fi occupée à donner fur les oreilles tux 
Abares , Bulgares , Roxeltns , Scythes & Ma& 
iagètes, qu'elle n'ait pas de temps à donner 
à la philoTophie & à la defiruâion de V Infâme. 
Je prendrai la liberté de recommander en mon* 
rant cette Infamt à S. M. par mon te(lament(tf}. 
Elle eft plus fon ennemie qu'elle ne croit ; & 
pueelle & fon fanatique font quelque chofe , 
mais cette pueelle 6: ce fanatique ne réfor- 
meront pas l'Occident , âr Féderic était fait 
ponr Téclaircr. J'aurai i'honneur de lui ea 
parler plus an long. 



(a) AlluTiOQ à la iBpeTltiLioû. 
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4fSi Cù/^JtÊSPOifD AffCÉ 

LETTRE CCLXVIIL 

# 

Du Roi, 

tTe fis iSptembre 1 759» 

ducheiore de Ssixe^Gotba m^envoie votre 
lettre, &c. Comme je viens d'être étrangement 

balotté par la furtuoe, les correfpondances ont 
toutes été ittterrompaés. Je n'ai point reçu 
votre paquet do 29 ; c*eft même avec bien de 
la peine que je fais paifer cette lettre , lî elle 
eft aflèz heuréure de pafier. . 

Ma pofition tCed pas (1 dëfefpér^e que mes 
ennemis le débitent. Je âairai encore bien ma 
campagne; je n'arpas le courage abattu ; mais 
je vois qu'il s^agic de paix. Toiit ce que je 
peux vous dire de pofitif fur cet article , c'eft 
que )'ai de Tbonneur pouridix ^ & que , quel* 
que malheur qui m'arrive , je me fens incapable 
de faire une a6)ion qui blelfe le moins du monde 
ce point fi fenfible éc fi délicat pouf un homme 
qui penfe en preux cheva lie t , fi peu confidéré 
de ces infâmes politiques qui peafent commô . 
des marchanda. 

Je ne fais rien de ce que vous avez voulu 
me faire favoir ; mais, pour faire la paix , voilà 
deux conditions dont je ne me départirai ja* 
mais; i^. De la faire conjointement avec mes 
fidèles alliés; a^. de la faire honorable & glo- 
rieufe. Voyez^vous ! il ne me refie que l'hon- 
neur i je le çonfeiverai au prix de mon fang. 
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Ay£C M. DU P^O^t AI us, 4jr 

•Si on veut la paix» qa*on ne me propoTe 

tien qui répugne à la délicatefle de mes fend*» 
mens* Je fuis dans les convuifions des opéra* 
tions militaires ; je Tuis comme les joueurs qui 
font dans le malheur , & qui s*opiniâtreiu contre 
la fortune. Je l'ai forcée de revenir à moi plus 
d'une tbis» comme une maltfefle Vùlage. J'ai 
\ faire à de fi fottes gens qu'il faut néceflaîre* 
ment qu'à la j'aie l'avantage fur eux; mais 
qu'il arrive tout ce qui plaira à fa facrée ma« 
jefté ie Hafard^je ne m'en embarraflè pas. J'ai 
jufqu'ici la conlcience nette des malheurs qui 
me font arrivés. La bataille de Minden , celle 
de Cadix, & la perte Ju Canada font des argu« 
mens capables de rendre la raifon auxFrançais^ 
auxquels Tellébore autrichien l'avait brouillée» 
Je ne demanda pas mieux que la paix, mais 
je la veux non llétriffante. Après avoir com« 
battu avec fuccès contre toute l'Europe, il 
ferait bien honteux de perdre par un trait de 
plume ce que j'ai maintenu par Tépéô, 

Voili ma façon depenfer; vous ne me troo» 
vcrez pas à l'eau rôle \ mais Henri IV , mais 
Louis XIV 9 ipes ennemis même que je peux 
citer, ne l'ont pas été plus que moi. Si j'étais 
né prirticulier , je céderais tout pour Tamour 
de la paix ; mais il faut prendre L'efprit de fon 
état. Voilà tout ce que je peux vous dire juf* 
qu'à préfent. Dans trois ou quatre femaines 
la correfpondance fera plus libre , &c. 
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4? C0RRM9PÙÎ^ DANCK 

\ 

LETTRE CCLXIX. 
Du RoL 

Du camp près de Wilsdnif » ce 17 novembre 1759. 

GRand merci de la tragédie de Socrate. Elle 
devrait confondre le fanati&ae abfurde » vice 
dominant \ préfent en France , & qui , ne pou* 
vant exercer fa fureur ambitieufe fur des fujets 
de politique, s'acharne fur les livres & fur les ^ 
apôtres do bon fens. 

Les frocards , les mttréi » let chapeaux d^é^tlatei 
Ltfent en flrémiflant le drame de Socrate \ 
L*atiabilaire amas de dodteDTS , de cagotc « 
De la laifon bumame implacables bowreauz , 
En pâliflbnt de cage « en booffiffont leur late » * 
DWotdea sé]ateurt vont fonlever les flots* 
Si des Athéniens vous emprunteft le dos 
Pour porttr 'à ceux-ci quelques buns coups de patce^ 
Les concre*coup& font tuas ientis par vos bigou. 

Déjà leur eabaltf eft accrue 
Du concours impofant des Mélites nouveaux » 

Pédantefques tyrans , k honte des barreaux. 

On s'empreATe, on opine , la troupe incongrue 

En vous épargnant la cJguc , 

Pour mieux honorer vos travaux » 
Élève des bûchers , entafîe des fagots* 
Le brafier étînceUe , & déjà part la flamme 

Qa*aUame la main de Vlnfime 

Pont confumei ce bet-efprit« 
Ce briUant ptéceptetir d*un peuple qu^l éclaiie | 

Mais au'lien de griller Voltaire , 
Ils ne pourront lôtir ^ue fon malin cent. 

Je 
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Je vous en fais mes condoléances. Cepen» 
danc tout pelé 9 tout bka examiné ^ il vaut 
itiieiix le livre que rhomme. Vous deves bien 

croire que je ne me joindrai pas à ces geus là ; ôc 
fi vous vous plaignes que je vous mords , c*eft à 

moninfu , ou du moins fans intention. Penlez» 
je vous prie, que je fuis environné d'ennemis^ 
prefië de toutes parts.-, l'un me pique, l'antre 
mMclabouflë ; ici Ton m'iulukc^ enfin la pa- 
tience iuccombe. L'initind d'un fennmenc trop 
vif remporte fur la voix de la raifon ; la colère 
irritée s'enilaiiime $ & je fuis dans quelques 
momens s 

Comme un fanglîer écumant 
Qui réfiile & qui fe défend 

Contre les durs affauts d*une m€ate agueuie» 

Oa le poof fuit avec furie i . 

Il atttque , il bleife « il pourfead » 

Et donne I propos de fa denc 

Pes coups à la race ennemie 

Qui le fait de loin en jappant* 

Trop irrité , dans fa colère 

Il brave le fer inhumain , 
Et bronillaTU les objets qu'il trouve en fon cheikiiat 
Un innocent agneau lui paraît un cccbàie* 

L'homme, ainfi que cet animal « 

S'il fouffre , irrité par le mal , 

Livre \ rinftinét des fens fa faible lateltii^enec. 
SoDS le derpotifine fatil 
De la fangu inaire vengeance» 

Souvent fon aveugle fureur 
Confond le crime Sr l'innocence. 
Le faee qui voit Ton errsui 

Tom IK D 



» ht plaint 9 le déplote » Se foupire ; 
Dérournant Tes pas fans rien dire , 
II fuie d*ua malbêuieiij^ i'efprit rempli d'aigreur. 

LaiiTez-moi donc ronger mon frein tant que 
durera cette pénible campagne , & attendes 
qu*un cîel fereîn ait foccédé i tant d^obfcnrs 

nuages. Votre imagination brillante me promène 
à Vienne^ vous m'introduirez au confeil de 
chadeté ; mais fâchez qne Texpérience m'ap* 
prend ce que c'ell de fe frotter à de ni;ichantes 
femmes. 

Hélas i pcnfez-vous qa'à mon âge, 
Le corps en lut , refpnc volage » 
L*on cherche , d'amour agité « 
De Vénus le doux badinage» 
lies plaiûra 0c la volupté ? 
Ce temps heoreuz » c^eft bien dommage 
Loin de moi 8*eft précipité ; 
Et les eaax du fleuve Léthé 
En ont même effacé l'image. 
La tendre fleur do piicehge. 
Ni l'empire de la beauté , * 
Sur un vieillard courbé, voûté. 
Ne gagnent qu'un faible avantage» 
' Le confeil de la ehafteté 
Devient par force moti pattagîe i • 
Continence eft néceffité ; 
A cinquante ans on cil trop fage. 

Je n'ai point eu cette campagne-ci de vlfioa 
béatiiique dans le goût de celle deMoire.Les 
barbares Cofaques & Tartares , gens infamés 

^ confidérer êii tout fens^ ont brûlé «Ss ravage 
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des contrées , & commis des inhumanités 
atroces. Voili tout ce que j'ai vu d'eux. Ces 
triftes rpedltclcs ne me mettent pas de boana 
humeur. * 

Lt fortune fncondan te f ire 
Ne traite pas fts courtifans 
Toujours d'une é^aie manière. 
Ces fous nommé.^ héros, 5c qui courent Ic» champ? * 
Couverts de fung & de poufliére , ^ 
Voltaire » n'ont pas tous les tôt 
La faveur de voir le derrière 
' ^De leurs ennemis infoleniw 
Pour les bamilier , h qointeufe déeffe 
Quelquefois les oblige eux-même a le mortrer : 
• Oui , nous l*tvons tourné dun^ un jour dé déireffe f 

Les Rulfes ônt pu s'y mirer. ' 
Cçtte glace pour eux n'a point été traîtreffe ; 
On les â vus , pleins d'alégi;elfe ^ 
S*y l^avaner s'admirer. ^ 
Voilà le fort de ma vieilleiTe I " 
Cependant cet homme béni ^» 
Par l'Antechiift fiégeanti komei ; 
Ce Fabius , ce plairant bomme; , 
Qui fur fa tête réunit 
De la vanité la plus folle 
Le briUiUt & frêle fymbole , 
Commencé h décamper de nuit* 
Je n'ofcdfre qu'il s'enfuit;- 
J^rqu'ici fa pudcnu.nons cache 
Cette attitude qui le fâche. 
Maii comptez fur moi ; nous verronil 
Dans peu ces culs dodus & ronds « 
Sans façon , fans tant de grimaces , 
$ans honte nous montter leurs faces. 
Mais certain duc s*illoftrant à Jamais 
Sauvera l^cmpire Français , 



gl CORRUSPONDANCM 

5ém ctpictine , fm finance , 
Sans Anériqae , fans prudence , 
Jufqa'en fee fondemenf fapé par let Anglart. 

Cosrnmt tous ces fujets d*on voile Je dccenre , 
Et lâchant quelques mots remplis de complaifiiacc , 
Des cieux fur notre fphcre il conduira la paix ^ 
Moi quittant le harnois & le cafqae l*éfée 

De; trop de iang humain trempée ^ 

Je partirai foudain d*ici » 
- J*iTai , confolant mi vieillelfe 

Par rtode de It ùgtffe , 

Wenfevelit à 8ii»«Soaci» 

Ce lieu me vaut les Délices. Paf illufion je 

croirai vivre hors du grand monde » & quel- 
quefois j*y ferai foUtaire* 

Jouiflez de votre bermîtage ; ne troublez pas 
les cendres de ceux qui repofent au tombeau ; 
que la mort au moins mette fia à vos injuâes 
baines. Penfez que les rois , après s^âtre long- 
temps battus , font enfin la paix. Ne pourrez- 
vous jamais la faire P Je crois que vous feriez 
capable , comme Orphée , de defcendre aux 
enfers, non pas pour fléchir Pluton, non pas 
pour ramener la belle Emilie , mais pour pour- 
fuivre dans ce féjour de douleur un ennemi 
que votre rancune n'a que trop perfécuté dans 
ce monde (a). Sacrifiez-moi votre vengeance , 
ou plutdt immolez-ll à votre propre réputation ; 
que le plus grand génie de la France foit aufli 

rhomme le plus généreux de fa nation. La 

, I 

{a) Maupenuis , qui venait de mourir a Baie. 
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▼erto , votre devoir vous parlent par ma bouche ; 

n'y foytz pas infenfible , & idues une aftion 
digne des belles maximes que vous débitez 
avec tant d*élégance & de force dans ^os ou* 
vrages. 

Nous touchons à la fin de notre campagne : 
elle fera bonne; & je vous écrirai dans une 

huitaine de jours de Dresde , avec plus de cran* 
quiiiité & de fuite qu'à préfent. 

Adieu ; négociez , travaillez , jouiflêa , écri* 
vez en paix ; & que le dieu des phiiolophes^ 
en vous inCpiraot des fentimens plus doux 9 
vous conferve comme le plus bel organe de la 
raifon Ô£ de la vérité. 



LETTRE CCLXX. 

Du Roi. 

Wilsdnf ^ et içiuyfciiilfe 1759. 

Je viens de recevoir la lettre du rat ou de 

raipic du 6 novembre fur le point tle finir la 
campagne. Les Autrichiens s*en vont en Bo* 
bème, oà je leur ai fait brûler, par repréfailles 
des incendies qu'ils ont caufés dans mes pays ^ 
deux grands magafîns. Je rends la retraite du 
bénin héros suffi difficile que poffible , 
j'efpère 4u'il efiuyera quelques mauvaifes aven- 
tures entre-ci & quelques jours. Vous appren* 
drez par la déclaration de La Haye , fil le roi 

D3 
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Angleterre & moi noas femmes pacifiques* 
Cette démarche éclatante ouvrira les yeux aa 

public j & fera didinguer les boute -feux de 
TEurope de ceux qui aident l*liamantté, la 
tranquillité & la paix. La porte eft ouverte , 
peut venir au p;irloir qui voudra. La France 
eft maitrefiè de s'expliquer. Ceft aux Fran<* 
çais qui font naturellement éloquens à parler , 
à nous à les écouter avec admiration , & à leur 
répondre dans un mauvais baragouin « le mieux 
que nous pourrons. Il s'agit de la fincérité 
que chacun apportera dans la négociation. Je 
fuis perfuadé que Ton pourra trouver des tem- 
péramens pour s'accommoder. L'Angleterre a 
à la tête de Tes af&ires un miniltre modéré ôc 
fage. Il faut de tous les côtés bannir les projets 
extravagans, 6^ codi'ulter la railon plutôt que 
rimagination. Pour, moi , je me conforme à 
l'exemple du doux Sauveur , qui , lorfqu'il alla 
la première fois au temple, le contenta d'écou- 
ter les Pharifiens & les Scribes. î^e penic;^ 
pas que les Anglais me confient tous leurs fe« 
cretsj ils ne font point prefles de s'accommo- 
der^ leur commerce ne fouûre poim;, leur$ 
affaires profpèrcnt, & l'État ne manque ni de 
reffources , ni de crédit. Je fais une guerre plus 
dure qu^eux par la multitude d'ennemis qui 
' iii'cutaquent, & dont le fardeau eft accablant. 
Cependant je répondrai toujours bien de la liîi 

de la campagne , il eft iropolBblç 4'^» 
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autant poor toos les évén^ens* fuis fur le 
point de m'accommoder avec les Rufles » ainfi 

il ne me reflera quq h léine d'Hongrie , les 
malandrins da Su Empire & les brigaads de^ 
Laponie pour Tannée qui vient. 'Siotre dé* 
marche nous a été didlée parle cœur, par un 
fjgndment d'humanité qui voudrait tarir ces.tor* 
rens de fang qui inondent prefque tonte notre 
fphère, qui voudrait mettre &i auxmaSacres,, 
aux barbaries » anx incendies » & à toutes les 
abominations commires par des hommes que 
la malheureule habitude de le baigner dans le 
fang, rend- de jours en jours plus féroces. Pour 
peu que cette guerre continue , notre Europe, 
retombera dans les ténèbres de Tignorance , & 
nos contemporains deviendront fcmblables à 
des bétes farouches. Il eft temps de mettre fin 
à ces horreurs. Tous ces défaftres font une. 
fuite de l'ambition dePAutriche & de la France*» 
Qu'ils prefcrivent des bornes ï leurs vafies pro« 
jets, que ficen'eft laraifon, que Tépuifement 
de leurs finances & le. mauvais état de leurs 
affaires les rende fages , & que la rougeur leur 
monte au front , en apprenant que le Ciel , qui 
a fotttenu les faibles contre Teffort des puiffàns 
a accordé à ces premiers afîez de mode'ration 
pour ne point abufer de leur fortune 6e pour 
leur ofirir la paix. Voilà tout ce qu'on pauvre^ 
lion fatigué, hurafic, cgrut.gné , mordu, boî- 

teux& fplé, vous peqt dire. J'ai encore bkvL 

D 4. 
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des affaires « & jenie pourrai vous écrire k této 
repoifée qu'après âtr6 arrivé à Dresde. Le pro- 
jet de faire ia paix eA celui de rendre railon- 
sables des hoqixnes accoutumés à être abfolus 
& qui ont des volontés obflinées. Réufliflèz ; je 
vous féliciterai de vos fuccès ^ & je m'en ieli- 
citérai davantage. Adieu ao rat qui fait de fi 
beaux rêves, qu'on Ics prendrait pour des inf* 
pirations ; qu'il jouifTe dans Ton trou du repos, 
de la tranquillité 9 de la paix qu'il pofsède , As 
que nous délirons^ Ainfi Toit-il. 

N. <8. Vous favez que les interprètes & les 

commentateurs de TEcriture ont des opinions 
différentes fur le fens des paiTages. Suivant le 
révérend père Dionylins^-Hortella, il faut , lorf* 
que Céfar eft roi des Juifs , & bien Juif lui» 
même , &^ lorfqu'il ed duc de Lorraine y que les 
Turcs & les Français donnent il Céfar ce qui 
elt à Céfar. Il dit qu'un pareil exemple de refti- 
ttttion encouragerait toutes les petites puiffances 
de l'Europe à l'imiter s qo^en penfe2*vous, ce 
levant dodieur ne raifonne pas fi mal ? 
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LETTRE CCLXXI. 
Dii Roi. 

Friedberg « ce 34 février ij6o, 

eoabita de laorieri vont êtef^von» conveit • 
Au théâtre « au lycée , aa temple de l*biftaire ? 

Amant des filles de Mémoire , 
Lëurs iinmenfes treior^ v oùi font tou]oors ouverts* 

Vouî y piiifeï la duuble g'oire 
PVxcèliei par U proCe ainiî ^ue par les vers ; 
IVlalgré tons ces écftte dont vous êtes le père , 
Un laurier mtnqnc encor for le front de Volcau«» 

Après tant d*oov rages parfaits « 

Avec l*Eorope )e crotrali , 
* Sj . par une habile iiitnceum« 

Ses foins nous ramènent 1» paii » 

Que ce fera fun vrai chef- d'oeuvie* 

Voilà ce que je penfe avec toote TEurope. 

Virgile a fiit d'anili beaux vers que vous , 

mais il n'a jamais tait de paix. Ce fera un a van* 
tage que vous gagnerez fur tous vos confrères 
iiu ParnafTe, fi vous y réniiiiTez. 

Je ne fais qui m'a trahi U qui s'cii avifé 
de donner au public des rapfodies qui étaient 
bonnes pour nramufer, & qui n'ont jamais été 
faites à intention d'être publiées. Après tout, 
je fuis (i accoutumé à des trahifons , à de maa» 
vaifes manœuvres ^ à des perfidies , que je ferais 
bien heureux que tout le mal qu'on m'a fait , ' 
& que d'autres projettent encore de me faire j 
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fe bornât à rédition fordve de ces vers. Voa& 

favez mieux que je ne le peux dire, que ceux 
qui écrivent pour le public doivent rerpeâer 
Tes goûts & même fes préjugés. Voili ce qui 
a donné des nuances diffJrentes aux auteurs, 
Jeion les fiècles dans lefquels ils ont écrit \ & 
pourquoi les hommes , même les plus Tapé-» 
rieurs à leur temps , n'ont pas laifië de s'im- 
pofer le joug de la mode« Pour moi qui at 
voulu être poëce incoa;nico, on me traduit mal- 
gré moi devant le public; je jouerai un lot 
rôle. Qu'importe P je le leur rendrai bien. 

Vous me parlez de détails d'une aflkire qui" 
ne font jamais venus iufqu'à moi. Je fais que , 
l'on vous a fait rendre à Francfort mes vers & * 
des babioles ; mais je n'ai ni fu , ni voulu qu'on 
touchât à vos eâêts & à votre argent. Cela 
étant, vous pouvez le redemander de droit : 
ce que j'approuverai fort ; &Schmic n'aura far- 
ce fujet aucune protedioa à attendre de moi 

Je ne fais quel efi ce Bredo dont vous me 
pariez. Il vous a dit vrai. Le fer la m^it, 
ont fait un ravage aâreux parmi nous ; ôc ce 
qu'il y a de tride , c'efi que nous ne fommes. 
pas encore à la fin de la tragédie. Vous pouvez 
juger facilement de Teifet que d'aufli cruelles 
fecoufles font fur moi : je m'enveloppe dans mon. 
noicifme le plus que je peux, La chair & le 

{<i) Voyez Ij Chnintrc XIII , page n;^ , d« la nouveUç Vis . 
> liu Hui y par TAbbé Peniaa. 
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£)ng fe révoltent fouvent contre cet enipife ty- 
nnnique lie ia raifon ; mais il faut y céder. Si 
vous me voyiez , à peine mereconnâtcnez-vous: 
je fuis vieux , cafle 5 grifon , ridé ; je permis les. 
dents & la gaieté. Si cela dure, il ne refiera 
de moi-même que la manie de faire des vers, 
& un accacbement inviolable à mc$ devoirs &z 
au peu d'hommes vertueux que je connais. Ma 
carrière ed cliincile , km-L <\c ronces & d'é- 
pines. J'ai éprouvé de toutes les fortes de 
chagrins qui peuvent affliger Thumanité, ôtje 
ipe fuis louvcnc icpété ces bcuux vers: 

Heureux qui retiré dans le temple des fai^io , 3(C» 

Il paraît ici quantité d'ouvrages que l'ott 
vous donne : Le Salomon que VOUS avez eu la 
méchanceté de faire brûler par le parlement, 

une comédie , La F^mme qui a raifon , enfin 
une O raifon funèbre de Frère Benhier. Je n'ai 

à ripofler à toutes ces pièces que par celles 

que je vous envoie , qui certainement ne les 
valent pas ; mais je fais la guerre de toutes 
les façons à mes ennemis ; plus ils me perfé-- 
cuteront, & plus je leur taillerai de la befogne. 
£t fi je péris , ce fera fous un tas de leurs 
libelles, parmi des armes brifées fur un champ 
de biiiaille; & je vous réponds que j irai en 
bonne compagnie dans ce pays où votre nom 
n'eft pas connu , & où les Boyer & les Turenne 
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Je ferais bien-aife de vous recevoir ; je vous 
foohaite mille bonbeors, maïs où? quand? & 
comment? Voilà des problêmes que d*Alem- 
berc ni le grand Newton ne fauraient réfoudré. 

Adieu , vives heureux & en paix , & n'ou- 
bliez pas ceux que le diable % ou je ne Tais 
quel être malfefant , latine. 

LETTRE CCLXXIL 

Freyberg, ce 3 avril 1760. 

QUelte rage vous anime encore contre Mau^ 

pertuis ? Vous l'accufez de m'avoir trahi. Sa- 
chez qu'il m V fait remettre mes vers bien 
caclietés ^près fa mort , & qu'il était incapable 
de me man^^utr par une pareille indifcrétion» 

LMfTcx en ptht la froide cendre 

Lt ki> mânes de Maupertui % 
La vérité va le déf^iiidre , 
Elle s'arme déjà pour lui. 
Sun ame était noble & fîdelle ; 
QaMle vous feive de modèle. 
Miopertais fut vous pardoniltc 
Ce aok écrit , ce vH libelle 
Que votre fiireut crlmiadle 
Frit ONU thea mol de gtifibnper (a)* 

Voyez qaelU eft votre manie. 

Qaoil ce beau, qaotl ce grand génie. 

Que jtadmiiilf avec tranfport » 



' (a) Le Do^cux Akalûa. 
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Se fouille par la calomnie , 
ttêmè il t'achame fbr nu mort t 
Ainfi jetant dea cria de joie , 
Planant en Pair, de vils corbeaux 
S'afiemblent aritour des tombeaux 
Et des cadavres font leur proie. 

Non y dant ces coupables excé* 
Je ne reconnais plus les traits 
De l'auteur de la Hcnriade : 
Ces vert ILS dont il fdit parade^ 
Toutes je les lut fuppofaia. 

* 

Hélaa f fi votre ame cft fcnfible » 

RougiATez-en pour votre honuturj 
Et gémiiT^z de la noirceur 
De voctê cœur iaconigible* 

Vous en revenez encore à la paîx. Mais 
quelles condidoos ! Certainement les gens qot 
la propofent , n'ont pas envie de ia fiûre. Quelle 
dialeftique que la leur ! Céder le pays de 
Clèves , parce qull ell habité par des bét^! 
Que diraient ces miniftres , fi on demandait la 
Champagne , parce que le proverbe dit : No« 
nante^neuf moutoits un Cbampenois font cent 
^bêces. Ah! taiflbns tons ces projets ridicules. 
A moins que leminiftère Français ne foii: pof* 
fédé de dis légions de démons Autrichiens, ii 
faut quMl falTa la paix. Vons wfdst% mis es 
colère ; votre repentir obtiendra TOtre pardon. 
En attendant }e vûos abandonne à vos remords 
& aux furies vengerefles qui pottffuîvent tes 
caloo-àiiateurs 9 jurqu*à ce que cette religion 



Digitized 



€QR.RLSPONDANCh 

natortille que tous dites innée ^ renouTelle le^ 

traces qu'elle avait auircfois imprimées dans 
votre ame. yaU^ 

ir * 

LETTRE CCLXXIIL 
De M, d» f^oluùre. 

* 

An cliftt«aa 4e Tooifiey, par Genève | ce at avril if^oik 

Sire, 

XJn petit moine de Saint- juft difait à Charles- 
Quint : Sacrée Majcftè^ tCêtes-vous pas laffk 
Savoir troublé le monde Tfaut'^il tncore défoUr 

uri pdiii râ moine dans fa cellule ? Je fuis le 

XQoine, mais vous n'avez pas renoncé aux graa- ' 
4enrs&c.aax ixiiilirçs^ humaines cûmque Charles* 

Quint. Quelle cruaui'j uv^z-vous de me dire 
que je calomnie Maupertuis , quand Je vous 
i^s que le bruit a couru qu'après fa mort oa 
avait trouvé les Œuvres du Phirofophe de SatfS- 
jSiQuci d^s fa caûètte ? Si en effet on les y 
ivait trouvées, cela ne prouverait •t! pas ai* 
-contraire, qu'il avait gardées fidellement ^ 
qoHl ne le& âvaic communiquées ii perfonne « 
-& qu^on libraire en aurait abufé ; ce qui aarak 
dîfcalpé des perionnes qu'on a peut-être injup 
tement accufées. Suis-je d'ailleurs obligé de fa- 
'VôirqueMaupertuis vous les avait renvoyées? 
Quel intérêt ai:je à parler mal de lui ? quq m'im- 
porte fa gerfonne & fa mémoire? en quoi ai-je 
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pu lui faire tort en difant à V. M. qu'il avait 
gardé iideliement votre dépôt jurqu'à fa mort? 
Je ne fonge moUméme qirà mourir , & mon 
heure approche , mais ne la troublez pas par des 
Jreproches injuOes , par des duretés qui font 
d^autant plus fenfibles que c'eft de vous qu'elles 
viennent. 

Vous m'avez fâic alFez de mal , vous m'avez 
brouillé pour jamais avec le roi de France ; 
vous m'avez fait perdre mes emplois 6^ mes 
peniions; vous m'avez maltraité à Francfort, 
moi & ane femme innocente , une femme con«» 

îîdérée, qui a été traînée dans la boue i?s: mife 
€n prifon \ âc enfuite , en m'honorant de vos 
lettres, vous corrompez la douceur de cette 

confulation par des reproches amers. Eft-il pof- 
iible que ce ioit vous qui me traitiez ainfi ; 
quand je ne fuis occupé depuis trois ans qu^à 
tkher , qnoîqu'inutilement , de vous fervir fans 
aucune autre yue que celle de fuivre ma façon 
de penfer. 

Le plus grand mal quVient fait vos Œuvres , 
c'eil qu'elles ont fait dire aux ennemis de la 
pbilofophie répandus dans toute TEurope : 
fi Les philofophes ne peuvent vivre en paix, & 
ne peuvent vivre enfemble. Voici un roi qui ne 
croît pas en Jefus-Chtifl; il appelle à fa cour un 
homme qui n'y croit point , & il le maltraite ; il 
n'y a nulle humanité dans les prétendus philo» 
fophes, & Dieu les puuit les uns par les autres 
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Voilà ce que Ton dit, voilà ce qu*ott îitt- 

prime de tous côtés ^ & pendant que les fana« 
tiques font unis, les philofophes font difperfés 
' & malheDreux. Et tandis qu'à la cour de Ver« 
failles & ailleurs, on m'accufe de vous avoir 

, encouragé à écrire contre la religion chrétienne ^ 
c*e(l vous qui me faites des reproches, 6r qui 

' ajoutez ce triomphe aux infultes des fanatiques ! 
Cela me fait prendre le monde en horreur avec 
juflice; j*en fuis heureufement éloigné dans mes 
dotnaiues foUtaires. Je bénirai le jour où je 
ce&êrai en mourant d*avoir à foufiirir i & fur- 
tout de fouifrir par vous \ mais ce fera en vous 
fûuhaitant un boniieur dont votre pofition n'eil 
peut-être pas fufceptible, & que la philofophi« 
feule pourrait vous procurer dans les orages de 
votre vie, (i la fortune vous permet de vous, 
borner à cultiver long-temps ce fonds de fageâè 
que vous avez en vous ; fonds admirable , mais 
altéré par les paiHons inléparables d'une grande 
imagination , un peu par l'humeur , & par des 
fîtiiations épineufes qui verfeni du fiel dans 
votre ame; enfin par le malheureux plaiiir que 
vous vous êtes toujours fait de vouloir humi* 
lier les autres hommes, de leur dire, de leur 
écrire des choies piquantes \ plaiiir indigne de 
vous; d'autant plus que vous êtes plus élevé 
au-deflus d*eux par votre rang ôc par vos talens 
uniques* Vous ientez fans doute ces vérités* 

Pardonnez à ces vérités que vous dit un 

vieillard 
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vieillard qui a peu de temps à vivre. Et il vons 
les dit avec d'auunt plus de confiance quê > 
convainctt lûi^méme de fes misères & de fes 
faible/Tes infiniment plus grandes que les vôtres» 
mais moins dangereufes par fon obrcorité , il 
lie peut itte fiwipçonné par vous de fe croire 
exempt de torts, pour fe meure en droit de 
fe plaindre de quelques«uns dès vôtres. Il gémit 
Aes huxts que vous pouvez avoir faites autant 
que des Tiennes, & il ne veut plûs fongef 
qu'à réparer avant fa mort écarts foneftes 
d*une imagination ti ompeufe , en fefant des 
vœux fincères pour qu'un anOÎ grand bommç 
jue vous foit auQ! heureux & aufli grand en 
tout qu'il doit l'être* 



LETTRE CCLXXIV. 

Au camp.de Porcelaiûe , à Mciflen, ce ur. thai if^, 

T)e l'art de Céfar & du vôtre 
J'étais trop amoureux dans ma jeone ûiifon ; 
Mais je vois au flambeau qu'allume ma raifoa 
Que j*ai nal réuffi dai^s Tun comme dans Pantre* 
Depuis ce vrai béroi qui force i Tadmirer , 
Parmi ceux que l'hiftoire eut foia de confacrerv 
Il n*eàeft'prefqQ*aatiun , eicce^teZ'i.eR Torennej 

Condé, Guftave^Adolphe ^ Eugine , ' 

Que l'on ofe toi comparcr« 

Sur le Parnaffe , après Virgile, 

Je vois paffcr dix-r«pt cents ana 
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Où le génie homiin ftérile ' ' • 

$*€fforcê vainement d'atteindre à fes talens» 

£c fi le TaOe a fu nous plaire 

Pat certain! détaili de fei cbailtf* 

M fkUt nal oordte «ttére . 

Lt betvté de fes CfiHf biilltM. 
Le feoi file d'Apollon , le ha\ digne «dverfaiie 
Oo*to cygne de Afantone on ait droit d'oppofer , 
Vous l'avez deviné , je me le perruade , 

C'eft l'auteur que la Henriade 

Mérita d'immortalifer, * 
Pour moi je me renferme en mes jufles limites; 
Et loin de me Hat ter d'atteindre en mon cbemia 
Les talens du poëte, & du héros Romain» 

Je borne mes faibles mérites 
An devait d*^Cfe juifle» ta plaifir d*êtfe bomaiii». 

Vons me demandez des vers ; c*eft comme 
f( rOeéan demandait de Teau ^ un roifleau. 

Voici donc une Ode aux Germains , une Ëpître 
à d' Alembert ^ nne autre Épitre fur le commen- 
cement de cette campagne, & unConte(a).Tout 
cela a été bon pour m'amufer \ mais je ne ceilè 
de le répéter ^ cela n*eft bon qne pour cela» Il 
faut faire des vers comme vous , Radoe ott 
Boiieau , pour qu'ils aillent à la pofiérité ; & 
ce qui n^eft pas d^ne d -eUe^ ne doit point être 

public. 

Vous badinez au fujet de la paix \ s'il s'agit 
de badiner, vous fanrez que depuis que j'ai 

lu l' Ariette , j'ai pris monfeigneur de Maience 

en averfion i depuis l'aventure de Lisbonne 9 



Xoaies ces pièces fe trouvent ci-devant dans le Tome VU. 
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l'Églifc ne faurait trop payer les horreurs qu*eU« 
protège ni le fcandale qu'elle donne. Quoi que 
penfe M* de Choifeul , il faudra pourtant 
qu'avec le temps il prête roreîlle, & très-fort 
même ^ à ce que j'ai imaginé. Je ne m explique 
pas , msds on verra en moins de deux mob . . « • 

toute la fcène fe changer en Europe ; & vous* 
même vous conviendrez que je n'étais pas au 
bout de mes reflbnrcés , & que j *ai eu raifon de 
refufer à votre duc mon parc de Clèves. 

Or fus , monfieur le comte de Tournejr $ 
vous faves que dans te paradis , les premiers 
fujets de nos premiers pères furent des bêtes ^ 
vous connaifièz rauachement que tant de per* 
fonnes ont pour lès animaux , chiens , (inges , 
chats ou perroquets , & j'efpère que vous con- 
viendrez encore que fi toutes les facrées & clé* 
mentes majeftés qui gonvernent , devaient re- 
noncer au nombre de leurs très-humbles fujets 
qui n'ont pas le fens commun , leur cour s'éclair- 
cirait la première, & leurs efclaves difparaî- 
traient. A quoi les réduiriez- vous ? avec quoi 
feraient • ils la guerre P qui cultiverait les 
champs ? qui travaillerait P &c. &c. Le p<i« 
radis d'Ëden n'eft donc « félon moi, qu'une 
allégorie qni ne fignifiè autre cbofe , que 
pour deux hommes d'efprit dans une fociéié 
il s'en trouve mille que frère JLrOurdis a fabri- 
qués. 

Pour votre duc« mqnfieur le Comte, vous 
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le louez mal , à mon fens , en m'aûurant qu'il 
fait des vers comme moi* Je ne fuis pas aflez 
dépourvu de goût pour ne pas fentir que les 
miens ne valent pas grand'chofe. Vous le 
looetiez mieux fi vous pouviez me perfuader 
^ce qui eft difficile ) que ledit duc ne foit endia* 
blé des Aatricbiens ^ & j e foutiens en outre , que 
ni Somte ni lejafte Arîftide nWaiént jamais 
confenii qu'on démembràc , le moins du monde, 
la république Grecque ; en quoi j^imite leur 
façon de penfer, 

C'efl: à préfent que je dois déployer toutes 
les voiles de la politique & de Part militiaire. 
Ces filous qui me font la guerre , m^ont donné 
des exemples qus j'imiterai au pied de la lettre. 
11 n'y aura point de congrès à Bréda, & je 
ne porerai les armes qu'aprfcs avoir fait encore 
trois campagnes. Ces polifTons verront qu'ils 
ont abttfé de mes bonnes difpofitions , & nous 
ne fignerons la paix que le roi d'Angleterre à 
Paris , & moi à Vienne. 

Mandez cette nouvelle à votre petit duc ; 
il en pourra faire une gentille épigramme. Et 

vous , monfieur le comte , vous payerez des 
vingtièmes jufqu'à extinftion de vos finances. 

On m*a mis en colère ; j'ai raflèmblé toutes 
mes forces ; ^ tous ces drôles qui fefaient les 
imper tinens , apprendront à qui ils fe font 
jonés. 

Le comte de Saint- Germain eft un conte 
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pour rire (a). Pour votre doc , il ne fera pas 
long-t€inps toifiidre ; fongez qnUl a duré dais 
printemps Cela ell exorbitant en France, & pref- 
que fans exemple. Sous ce règne-ci les miniilies 
a^ont pas poufiK de» racines dans leurs places. 

Je vous ai envoyé mon Charles XII {h) : je ' 
Ji'en ai fait tirer que don^ce exemplaires que j'ai 
donnés à mes amis. Il ne m'en eft refté aucun. 
€'eft encore de ce genre d'ouvrages qui font 
bons dans de petites iociétés , mais qui ne font 
pas faits pour lepvblic. Je fuis un dikaanu en 
tout genre ^ je puis dire mon femiment fur les 
grands maîtres ; je peux vous juger, & avoir 
mon opinion du mérite de Virgile ; mais je ne 
fuis pas fait pour le dire en public, parce que 
je n'ai pas atteint à la perfedion de l'art. Que 
je me trompe ou non , ma fociété indulgente 
^ relèvera mes bévues & me pardonnera \ il n'en 
eilpas de mâme du public vil faut être plus 
circonfpeâ en écrivant pour Im que ponr fet 
amis. Mes ouvrages font comme ces propos 
de table où l'on penfe tout haut » où l'on parle 



(tf) C'était un aventuriet qui fe donnait pour immortel ; i!. 
?yàit^ 4ifait<-U« aSiflé Jefu»-Chrllt au, calvaire, & s'était trouvé 
aa condle de Trente \ U vivait moitié aux dépens des 
qui le croyaient un adepte , moitié aux dépen» de» mioifires qui 

l'employaient conune efpion. 

{b) C'eft l'ouvrage intitulé : Réflexions fur Us taUnjs. 
militaires 0* fur le caractère de Charles XII. 11 fe trouve , 
dans les Ouvres pritUtivôs dc ^Miric II % gr. itt-avo 
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fans fe gêner , & où Too k formalife poiat 
jd'étre contredit. 

Lorfque j'ai quelques momens de refie, la 
démangeaifon d'écrire me prend.; je ne me re* 
.fafe p«$ ce léger phifir ; cela m'amore» me dif- 
fipe , 6c me rend enfuite p^QS difpofé au travail 
•dont je fuis chargé. 

Pour voos parler à préfent raifon, voua deveas 
croire que je n'étais point auffi preffé de la 
j>aix qu'on fe Telt imaginé en France ^ &z qu'09 
ne devait point me parler d'un ton d'arbitre. 
On s'en mordera les doigts à coup sûr ^ & pour 

moi (ou pour mieux, dire pour les iiitérèu de 
rÉtat que je gouverne) il n'y perdra rien* 
Adieu ; vivez en paix, que mes vers vous 

jcaufent un profond fommeil» & vous donnent 

«des rêves agréables. Si an moins vous vouliei 
m'en marquer les fautes groflières , encore 

/erait-ce quelque. cliofji$« L^s corrcâions ne me 

;^çoûtent rien k préfent* 

^ Je vous recommande, monfieur le Comte, 
h la proteflion de 1^ très-fainte immaculée 
Vierge , & k celle de monfieur fon fils 1. p« ^ 

B. Tous cenx qui étudient le proto» 

cole du cérémonial pourront prendre copie de 
la fin de cette lettre ^ & en augmenter le ûyle 
de la chancellerie par ce tour nouveau. Si vous 
'voulez le communiquer au Saint-Père, peut-être 
lui feres^vous plaifir ; & la chancellerie de^ 
brefs pourra s'en fervir* 
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LETTRE CCLXXV. 
\ Du Roi. 

Meifîen» ce is mai 1769 

Je fais très -bien que j'ai de$ défauts , & 
même de grands défauts» Je vous afiiire (^ue 
je ne me traite pas doucement , & que je ne me 
pardonne rien, quand je me parle à moi-même. 
IVIais j'avoue que ce travail ferait moins infruc^ 
tueux fi j'étais dans une lituation où mon ame 
n'eût pas à fouffrir des fecouffes auffi impé- 
tucufes^ U des agitations suffi violentes <)ue 
celles auxquelles elle a été expofée depuis un 
temps , tz auxquelles probablement ellç fera 
encore en butte. 

La paix s'eft envolée avec les papillons ; 
îl n'en eft plus queflion du tout. On fait de 
toutes parts de nouveau:;^ efforts, 6e Toa vei>t 
fe battre jufque in fiteuia fieulorum» 

Je n'entre point dans la recherche du paflTé. 
Vous avez eu fans doute les plus graïads .tons 
envers moi. Vôtre condi^ite n'eût été tolérés 
par aucun philofophe. Je vous ai tout par- 
donné i & \méme je veux tout oublier. ]VIais fi 
vous n*aviez pas en afiaire k un fou amoureux 
de votre beau génie , vous ne vous en feriez 
pas tiré aqffî bien chez tont autre. Tenez-le-vous 
donc pour dit ^ & ^ue je n'entende plus parler 
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de cette nièce ^ui m'ennoie, tu qui n*a pas au* 
tant de mérite que fon oncle pour couvrir Tes 
défauts. On parle de la fervante de Molière, 
mais perfonne ne parieia de la nièce de Vol- 
taire. P4>or mes vers & mes rapfodies , je n'y 
penfe pas , j'ai bien ici d'autres affaires ; & j'ai 
fkit divorce avec les Mnfes xor^n'i dçs temps 
pins tranquilles. 

Au mois de îuin la campagne commencera^ 
Il n'y aura pas là de quoi rire ; plutôt de quoi 
pleurer. Souvenez-vous que Phihihu {a) eft en 
- plein voyage. Si un certain petit duc poffédé 
d'une centaine de légions de dénions Autri- 
chiens ne fe fait promptement exorcifer , qu'il 
craîg:ne le voyageur qui pourrait écrire d'étraQ- 
|;es chofes à fon fubitme empereur. 

Je ferai la guerre de toute' façon \ mes en* 
neaiis. lis ne peuvent pas me faire mettre à U 
]Baftille. Après toute la mauvaife volonté qu'ils 
me témoignent , ç'eft une bien faihlç vengeance 
que celle de les perfifUer. 

On dit qu'on fait de nouvelles cabrioles Iqr 
le tombeau de Vûhé Piris. On dit qu'on brûle 
i PaHs tons les' bons livres ; qu'on y eft plus 
fou que jamais 9 noir pas d'une joie aimable^ 
mais d'une folie foml^re & taciturne. Votre 
nation eft de toutes celles de l'Europe la plus 
înconléquente \ elle a beaucoup d'erprit ^ mais 

(fevim ToBie VU ^ page 384. 
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point de fuite dans les idues. Voilà comme elle 
parait dans coûte ion hiitoire. 

11 faut que ce foit un caraâère iodélébile 
qui lui tft empreint. 11 n'y a d'exceptions dans 
cette longue fuite de règnes que quelques an» 
liées de Louis XIV. Le règne de Henri IV 
ne fut pas aflèz tranquille m aflez long pOLir 
qu'on en puifTe faire mention* Durant Tadmi- 
niftration de Richelieu , on remarque de la 
lîaifon dans les projets, & du nerf dans Texé- 
cution;mais en vérité ce font de bien courtes 
époques de fageffe pour Qoe auffi longue hit 
toire de folies. 

La France a pu produire des Defcarte , 
des Maliebrancbe , mais ni des Leibnitz , ai 

des Locke, ni des Newton, Eu revanche, ; 
pour le goût vous furpatfez toutes les autres 
nations ii & je me rangerai fous vos étendards 
quanti ce qui regarde la fincfie du dilcerne- 
luent, ^ le choix judicieux fcrupuleux des 
véritables beautés de celles qui n'en ont qiie 
Fapparence. C'efl une grande avance pour les 
, belles-lettres 9 piaisce n'ell pas tout. 

J^ai lu beaucoup de livres nouveaux qui pa-» 
raiffent , en regrettant le temps que je leur ai 
donné* Je n'ai trouvé de bon qu'un nouvel ou* 
vrage de d'Alembert| fur^tout fes Élémens de 
Philofophie & fon Diicours Encyclopédique. 
Les autres livres qui me font tombés entre les 
mains ne font pas dignes d'être brûlés. 
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Adieu ; vivez en paix dans votre retraite , St 
ne parlez pas de mourk# Vous n'avez que 
foixatite^deiix ans , & votre ame eft encore 
pleine de ce feu qui aniras les corps & les fou* 
tient. Vous m'enterrerez , moi As la moitié de 
h génération préfente. Vous aurez le plaifi( 
de faire nn couplet maîin fur mon tombeau , & 
je ne m'en fâcherai pas : je vous en donne i'ab- 
folution d'avance. Vous ne feres pas mal de 
préparer les matières dès à préfent ; peut-être 
les pûurrâz*vous mettre en œuvre plutôt que 
vous ne le croyez. Pour moi je m'en irai là*bas 
raconter à Virgile qu'il y a un Français qui Ta 
furpaffé dans fon art. J'en dirai autant aux 
Sophocle & aux Euripide : je parlerai à Thi»- 
cydide de votre hillo.re , à Quinte- Curce de 
votre Charles XII ; & je me ferai peut-être 
lapider par tous ces morts jaloux de ce qu^un 
feul bouline a réuni en lui leurs mérites difFé- 
f ens. Mais Maupertuis pour les confoier fera 
£re dans un coin TAkakia à Zoile. 

Il faut mettre un rémora dans les lettres que 
l'on écrit à des indifcrets : c'eft le feul moyen 
de les empêcher de les lire aux coins des eues 
& en plein marché. 
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/ LETTRE CCLXXVI. 

» 

Radeberg ^ ce ai juin tjSo» 

Je reçois àexai de vos lettres ï la fois » l\ine 

du 30 de mai , Tautre du 3 de juin. Vous me 
remerciez de ce que je vous rajeunis : J'ai donc 
été dans Terreur de bonne foi. L*année 171 8 
a paru vocre Œdipe ^ vous aviez alors ans» 
donc...» 

Nous allions livrer bataille hier; l'ennemi, 
/^ui était ici j s'eû retiré iur Radeberg, & mon 
coup fe trouve manqué. Voilà des nouvelles 
que vous pouvez débiter par toute la Suiflêrie, 
fi vous ié voulez. 

Vous me parlez toujours de la paix : j'sû 
fait tout ce que j'ai pu pour la ménager entre 
la France ôc l'Angleterre à mon inclufion. Les 
Françaiji ont voulu me jouer, & je les plante 
là : cela efï tout fimple. Je ne ferai point de 
paix fans les Anglais, ^ ceux-là n'en feront 
point iàns moi. Je me ferais plutôt châtrer 
que de prononcer encore la fyllabe de paix à 
vos Français. 

Qu'efi*ce que.figniHe cet air pacifique que 
votre duc afFeÛc vis* à vis de moi ? Vous ajoutez 
qu'il ne peut pas agir félon fa façon de penier. 
Que m'importe cette façon de p^enfer» s'il 
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»'a point le libre arbitre de le conduire en cor*, 
féquence ? J'abandonne le tripot de Verrailles. 
au patefinage de ceux qui s amuFent aux in» 
trigues. Je n'ai point de temps à perdre^ à ces. 
futilités ; &^ duffé.je périr , je m'adrcfferais. 
pliitôt ao Grand. Mûgol qu^à Louis le Bien- 
Airaé , pour £6nii: du labyrinthe où je me trouve. 

Je n'ai rien dit contre lui. Je me repens 
amèrement d'en avoir écrit en vers plus de 
bien qu'il n'en mérite. Et fi pendant la préfente 
guerre, dont je ie regarde comme le promo* 
teur, je ne Tai pas épargné dans quelques, 
pièces , c'eft qu»il m'avait outré, & que je me 
défends de toutes mes armes , quelque mal. 

affilées qu'elles foient. Ces rogatons ne font 
d ailleurs connus de perfonne. Je ne comprends 
donc rien à ces perfonnalités » à moins que, 
par^ft vous ne défigniez la Pompadour. 

Je ne crois cependant pas qu'un roi de 
Prufie ait des ménagemeus à garder avec une 
demoifelle Poîffbn , fur-tout fi elle eft arrogame ^ 
& qu'elle manque à ce qu'elle doit de refpca à., 
des têtes couronnées. 

Voilà ma confeflîon , voilà tout ce que je 
pourrais dire àMinos, à Rhadamante, fi j'é- 
tais obligé de comparaître à leur tribunal. Mais 
on me fait parler fouvent fans que j'aie ouvert 
la bouche. On peut avoir mis fur mon compte 
des ctaofes auxquelles je n'ai pas penfé. Ce font 
des tours iom là cour de Vienne s'efi fouveift 



Digitized by Google 



fervi ^ & qui dans plus d'une occafion lui ont 

Cette tracaflèrie, dans le fond, ne vaut pas 

la peine que j eu parle davantage. Vous faut-il 
des douceurs P à la bonne heure. Je vous dixai 
des vérités. J'efiîme en vous le plus beau génie 
que lés fièdes aient porté \ j'admire vos, vers » 
j'aime votre pr ofe , foHoat ces petites pièces 

détachées de vos Mélanges de Littérature. Ja- 
mais aucun auteur avant vous n'a eu le tadl auûl 
fin , ni le goût auQi i^ûr , anffi délicat que vous 
Tavez. Vous êtes charmant dans la converfa». 
tion; vous favez inftruire & amufer en même 
temps. Vous êtes la créature la plus féduifante 
que je connaiflè , capable de vous faire aimer 
de tout le monde, quand vous le voulez* Vous 
avez tant de grâces dans refprit , que vous 

pouvez ofienfer & mériter en même temps 
rindulgence de ceux qui vous connaiilent. Entin 
vous feriez parfait fi vous ii'étiez pas homme. 

Contentez- vous de ce panégyrique abrégé. 
Voilà toutes les louanges que vous aurez d^ 
moi aujoord'hui* J'ai des ordres à donner , des 
lieux à reconnaître , des dirpofidons & faire , & 
des dépêches à dider. 

Je recommande M. le comte de Toorney 
il la proteftion de Ton ange gardien, de la 
très-fainte immaculée Vierge, & du cheva-* 
lier puiné dn p../^4i/#« ' 
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P. S. Pour vous amufer peut-être , je joins 
à ma lettre un petit morceau , comme dit notre 
, bon d'Argens. J*ai compofé ce morceau poorf 
un Suifle , qui fert depuis un an dans mon artil- 
lerie (tf),Cet iionnéte SuiiTe ayant fait tourner 
daus fa garnifon à Bréda b téte i une belle 
Hollandaife, il m'a demandé à différentes re« 
prifes la permifllon de l'époufer , quand notre 
paix ferait fiiité. Je raccorde enfin , mais la 
belle fe mourant d'amour , n'a pas voulu attendre 
fi long-temps , & le bel amour s'eft envolé à 
tire<*d*aile. O témpuil 6 mores i Vous voyez 
que je n'oublie pas mon latin. 



LETTRE CCLXXVIL . 

Du JRài. 

cè 31 «iStobre i7iSd; 

Je vous fuis obligé de la part que vous pre% 
nez à quelques bonnes fortunes paflagères que 
j'ai excroquées au hafard. Depuis ce temps 
tes Rafles ont fait une furtation dans ie Bran« 
debûurg : j'y fuis accouru, ils fe font fanvés 
tout de fuite , & je me fuis tourné vers la Sax6 
où les afiaires demandaient ma préfence^ Nous 

avons encore deux grands mois de campagne 
par devers nous ; celle-ci a été la plus dure & 
la plus fatigante de tontes : mon tempérament 

(a) Voyes cette fièce d-âevmt tome VU , pase £19. 
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s^en reffent, ma fanté s*affiiiblit , & mon erprit 
balHe à proportion qae Ton étui menace ruine* 

Je ne fi^is quelle lettre on % pn intercepter, 
qïie j'écrivis an marquis d*Argens : il fe peut 
qu'elle foît de moi; peut-écre a-^elIe été fkbri* 
quée \ Vienne. « 

Je ne connais le duc de ChoiTeul ni d'Eve 
ni d'Adam. Peu m'importe qu'il ait des iènti* 
mens pacifiques ou guerriers. S'il aime la paix^ 
pourquoi ne la fiût-il pas? Je fuis (i occupé 
de mes affaires , que je n'ai pas le temps de 
. penfer à celles des autres. Mais laiflbns-li toui 
ces Ulufires rcélécats, ces fléaux de la terre ^ 
de Humanité. 

Dites^moi » je vous prie ^ de quoi vous avires» 
vous d'écrire Phiftoire des loups & des ours de 
la Sibérie ? Et que pourrez-vous rapporter du 
, Czar qui ne fe trouve dans la Vie de ChaclesXII 9 
Je ne lirai point Phiftoire de ces barbares ; je 
voudrais même pouvoif ignorer qu'ils habitent 
notre hémifphère. 

Votre zèle s'enflamme contre les jéfuites& 
contre les Tuperfiitions. Vous faites bien de 
combattre contre l'erreur; mais croyez -vous 
que le monde changera ? L'efprit humain eft 
faible ; plus des trois«quarts des hommes font 
faits pour refclavage du plus abfurde fanatirme. 
La crainte dû diable & de Tenfer leur fafcioe 
les yeux , & ils détefient le Cage qui, veut les 
éclairer. Le gros de notre' erpèce eft fot & 
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méchant. J'y recherche en vain cette image dfl 
i)ieu dont ks théologiens afiurem qu'elle porte 
l'empreinte. Tout homme a une béte féroce 
en foi ; peu fa vent l'enchaîner , la plupart lui 
iàcb&ut le frein , lorfque la terreur des loix ne 
les retient pas. 

Vous me trouverez peut-être trop tnîfaa* 
thrdpe. Je fuis malade ; je iouffre \ j'ai atfaire 
à une demi-douzaine de coquins & de coquines ^ 
qui démoiueraient un Socrute, un Antonin 
même. Vous êtes heureux de iuivre le confeil 
de Candide , &de vous borner à cultiver votre 
jardin. îl n*eft pas donne à tout le monde d*e!l 
faire auts^nt. 11 faut que le bœuf trace un HUon , 
que le roflignol chante, que lé dauphin nage 9 
$c que je fade la guerre. 

Plus je fais ce métier <k plus je meperfuade 
que la fortune y a la plus grande part. Je ne 
crois pas que je le ferai long-temps : ma famé 
baiffe.à vue-d'oeil» & je pourrais bien aller 
fciemôt entretenir Virgile de ta Henriade , & 
defcendre dans ce pays où nos chagrins, nos 
plaifirs & nos efpérances ne nous fuivent plus , 
où votre beau génie & celui d'un goujat font 
réduits à la même valeur, où enfin on fe re« 
trouve dans Tétat qui précéda la naiilance. 

Peut-être dans peu vous pourrez vous amu» 
fer à faire mon épitaphe. Vous direz que j aimai 
les bons vers & que j'en fis de mauvais > que 
je ne fus pas affwi fiupide pour ne pas effimer 

vos 
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^os talens ; enfin vous rendrez de moi le compta 
que Bibooc feadit de Paris au génie Itariel. 

Voici une grande lettre pour la pofuion où 
je me trouve. Je ii trouve no peu trop noire , 
cependant elle partira tette qu'elle e(l ; elle ne 
fera point imerceptéê en chemin , & demeu* 
rera dans le profond oubli où le la condamne. 

Adieu; vivez heureux, & dites un petit 
Henedicite en faveur des pauvres pbilofopbea 
^qoi font en purgatoire. 
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LETTRE CCLXX VU.t. 

Du RoU ' • — 

Strehkn , fans date dp jftiir , novemljrc 1761. 

folitaire des Délices ne fe rini«t*U pa^ dé 

moi de tous lesetivois que je lui fais? Voici 
une pièce que j'ai fàit^^. pour Catt ,; eUjS iiJêft 
pas dans le goût de mes Élégies ^ q^é yons 
avez la bonté de carefler. Ce bon enfant me 
\pyaQt toujours avec mes ûoiciens « me ,Ipu? 
^nt 9 il y a quelques jours ^ que <in Jb^nx 
meflîeurs n'jaidaiem point dans Tinfortune , 
que Greflet» le Lutria.de BoU^au, CbauU^^u, 
vos ouvrages, cpttvèâaieùt ttiielix à tua irili^ 
' fîtuation 5qne ces bavards de philofophes ,.dont 
on pourrait fe paflèr^ fur-tout lorlqu'on ^v»c 
en foi><néme cette force d'ame qu'ils ne donnent 
& ne peuvent pas donner. Je lui fis mes hum^ 
Tenu Jf^. F 
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bles repriéicnutions. Il tmc bon \ quelque» 
jours apfès notre bdto converration, je loi dé- 
cochai cette Épitre {a). Comme il me fallait une 
&tts£iâ|o& du mal qa'il avait iiit de mes^fioi* 
ciens > je Pai badiné fur quelques belles dames, 
auxquelles il avait fait tourner violemment la 
téte. Les poètes fe permettent des exagéra* 
tions, & ne s'en font aucun fcrupule ; anfli 
rai-je dépeint courant de conquêtes jeo con* 
quêtes , ce qui au fond n'eft pas trop dans Iba 
caraftère & dans la trempe de fon ame. Ne 
direz*vous pas, mon cher herinite , que je fuis 
m vieux fou de m'occuper dans les circonf» 
lances où je me trouve , de chores auffi frî* 
voles? mais j'endors ainfi mes foucis 6c mes 
peines. Je gagne quelques infians» & ces iiii^ 
tans , hélas ! paflTés fi vite , le diable reprend 
tous fes droits* Je me prépare à partir pour 
Breslau i & pour y fidre mes arrangemens fur 
les héroïques boucheries de Tannée prochaine. 
Priez pour un Dom Quichotte qui doit guer« . 
foyer fans cefle , & qui n*a aucun rtpos ft ef* 
pérer, tant que Tacbarnement de fes ennemîs^ 
le perfécutera. Je fouhaite à Tauteur d'Abire 
fit de Mérope cette tranquillité dont me prive 
ma malheureufe étoile. /^tf/tf. 
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LETTRE CCLXXIX. 

. lér janvier 17$$ (d),^ 

vous ai cru fi occupé à écrafer V Infâme {h) ^ 
que je ii*ai pu ptéftmét qoé vous peiïfiez k 
autre chofe. Les coups que vous lui avez por-* 
tés Tauraient terraifée il y a iong*cemps » fi 
cette hydre ne renaifikit fans cefle du fond de 
la fuperftition répandue fur toute la face de la 
terre. Pour moi , détrompé dès loug*teaips des 
cBarlataneries qui fédmrêht les hommes » je 
range le théologien, ralîrologue , l'adepte & 
le médecin dans la même catégorie» 

J'ai des infirmités & des maladies : je mis 
guéris mûi*méme par le régime ^ par la pa- 
tience, La nature, a voulu que notre efpèce 
pay&t à la- mort un tribut de deux & demi pour 
cent. C'eft une loi immuable contre laquelle 
la faculté s*oppofera vainement : & qiioique 
j'aie très-grande opinion de Tbabileté du fîeur 

V Tronchin , il ne pourra cependant pas difçon- 
venir qu'il y a peu de remèdes Ifpécifiques , 

' & qu^après toutj des herbes & des minéraux 



(tf) On n'a rien truuvo de 17^2 à 1764-. 
fh') On fe reflouvicnvlra que ce mot était de conventigu > poui 
4(^ii£nei' la crédulité , la fii^ erilition , le fanatifme. 

F a 
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piles ne peuvent ni refaire ni redrefTer des ref* 
forts ufés à demi détruits par le temps. 
Les plos habiles médecins droguent le ma* 

lade pour traiiquillirer fon imagination , le 
guériiiënt par le régime : & comme je ne trouve 
pas que des éiixirs 6l des potions puiifent me 
donner la moindre confolation , dèst}ue je fuis 
malade, je me mets à un régime rigoureux i& 
jufqu'ici )e m'en fuis bii;n trouvé. 

Vous pouvez donc confoler TEurope de la 
perte importante qa^elle croyait faire 4^ mon 
individu (quoique je la trouve des plus minces) \ 
car, quoique je ne jouifle pas d'une fanté bien 
ferme ni bien brillante ^ cependant je. vis ; & 
je ne fuis pas du fentiment qué notre exiflence 
Vaille qu'on fe donne la pèîne de la prolonger , 
quand même on le pourrait. 
^ D'ailleurs 9 je vous fuis fort obligé de la part 
que vous prenez à ma fanté, & des choies 
obligeantes que vous me dites. Je regrette que 
votre âge donne de juftes appréhenfions 4e voir 
finir aveic vous cette pépinière de grands hom- 
îTies & de beaux génies , qui ont fignalé. le fiècle 
de Louis XIV* Sur ce , je prie Di^u ^^*îi vous 
ait eu fa ùlnte & digne garde. ' 
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LS^TTRE GCLXXX. 

* Sans-Souci , ce 24 o^obre iz^S» 

Si je n'ai pas Part de vous rajeunir, j'ai lou»» 
tefois le défir de vous voir vivre long-temps 
pour rornement 6t l'ioftruâion de notre $èciç. 
Que ferait cc: des bcilks-lettrts li elles vous per-^ 
daient ? Vous n'avez polnc de iucceiièur. Vivez, 
donc le plus long-temps qu^ çeia lera poQibie, 

Je vois que vous avez à cœur rétablilji* 
roenc de la petite colonie donc vous m^ve^ 
parlé (a)* Je fuis embarraiTé comment vous^ 
répondre fur bien des articles. Cette maifon de 
Mailan dont vous me parier , proche dôCièves ^ 
« été ruinée par les Crapçais; autant que; 
je me le rappelle , elle a été donnée en pro* 
priété à quelqu'un qui s'eft engagé de la ré«, 
tablir. pour Ton ufage. Les fermes que j['ai en 
ce pays-là s'amodient ^ & je ne (aurais pafler 
nn content avec un a,utrQ fermier qu'après qu^ 
récbéance du bail fera terminée. 

Cela n'empêchera pas que votre colonie 
s'établiiTe ; & je crois que le moyen le plus 
fimple ferait que ces çensenvoyaSènrqnetqa'ûn 

(a) Il s'agiflait d'ctaWir à Clèves une petite coîome de ; hiio- 
fdplies Français, qui y auraient pti (lire libreni<;iit la vérité £ai'*S., 

.F 5 
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à Clèves pour voir ce qui ferait à leur conve- 
nance, Ô£ de quoi je puis dupufer en leur 
faveur. Ce fera le moyen le pins court, & qui 
abrégera tous les mal-entendus auxquels Té- 
ioignemenc des lieux U l'ignorance do local 
|)onrraienc donner lieu. 

Je vous félicite de la bonne opinion que 
Yonis avez de rhomanité. Ponr tnoi , qui 

connais beaucoup cette efpèce à deux pieds , 
fans piomesj par les devoirs de mon état, je 
irons prédis que ni vous ni tous tés philorophes 
du monde ne corrigeront le genre-humain de 
la foperftition à laquelle il tient. La nature a 
mis cet ingrédient dans la compofition de VeX* 
pècè : c'eft une crainte , c'eft une faiblefle , 
c'eft une cn^dalité, une précipitation de juge* 
nient , qui par un penchant ordinaire entraîne 
les hommes dans le fyilème merveilleux* 

U eft peu d'anies philofophiques & d*nne 
trempe afTez forte pour détruire en elles les 
profondes racines que les préjugés de Tédu- 
çatiofi y ont jettes. Vons en voyez dont te 
bon fens eft détrompé des erreurs populaires, 
qui fe révoltent contre les abfurdités , 6{ qui 
à rapproche de la mort redeviennent foperf» 
titieux par crainte & meurent en capucins ; 
vous eu voyez d'autres dont la façon de penfer 
dépend de leur digeflion , bonne ou mauvaife. 

U ne fuffit pas, \ mon fens , de détromper 
les hommes ; il faudrait pouvoir leur infpirer 
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k courage d efprit , ou la fenfibilité & h ter 
reur de la mort triompheront des raifonneoien» 
ks plus forts & les plus niétliodiques. 

Vou$ penfez , purce que les quakers & les 
foeinieos ont éubli une reU|^on fimple y jqo'en 
la fimplifiant encore davantage 9 6n pourrait fur 
ce plan fonder une nouvelle croyance. Mais 
j^en reviens \ ce qne j'ai déjà dit ; & fuis ptef-. 

que convaincu que fi ce troupeau fe trouvait 
coniidérabie , il enfant^aic en peu de temps 
quelque faperfiition nOQvelle , à moins qu'on 
ne choisît , pour le compofcr , que des ames 
exemptes de crainte U de faibk£^..Ceia ne fe 
trouve pas communén;ient. 

Cependant je crois que la voîx de la raîfon , 
force de s'élever contre le fanatilfne^^jpourra 
rendre la race fiiture pins toléranié que celle, 
de notre temps : & c\ll beaucoup gagner. 

Pi^. vous aura Tobli^ation d'avoir corrigé 
les hommes de la plus croflle, de là pla& tar* 
bare folie qui.les aitpoiTédés , & don^ fuites 

Cont horreur. : . , ; 

Le fanatirme & la rage de Tambition ont 
• miné des contrées HorifTantes dans mon pays. 
Si vous êtes^ curieux du total des dévaflations 
qui fe font faites , vous faurez qu*en tout j*ai 
fait rebâtir huit mille maifons en Siléfie ; en 
Poméranie & dans la nouvelle Marche fix mille 
cinq cents : ce qui fait , feton Newton & d'A» 
lembert , quatorze mille cinq cents habitations. 
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La plus grande partie a été brûlfe par le* 
{LuHès. Nous n'avons pa^ fait une guerre auflS 
abominable ; & il n'y a en de détruit de notre 
part que quelques maifons dans les villes qae 
nous avons affiégées , donc 1& nombre certai* 
nement n'approche pas de ffiille» Le mauvais 

exemple ne nous a pas leduits ; & j'ai de 

çe côté*là ma confcience exempte de tout re« 
proche. • 

' A préfent que tout efl tranquille & rétabli», 
lès philofophes par préférence trouveront des 
afiles ches moi , par-tput où ils voudront s k 
plus forte raifon l-ennemi de Baal, ou d.e c& 
cuite que dans le pays où vous êtes on appelid' 

\9l pro/Htuée de Bahytone. 

Je vous recommande à la faince garde d'£- 
picure » d* Ariâippe , de Locke , de Gkfifendi , 
dé Bayle <c de tontes ces ames épurées de 
préjugés 9 que leur génie immortel a rendus des 
/C'hérubins attachés à l'arche de la vérité. 

Si vous voulez nous faire paffer quelques 
livres dont vous parlez , vous ferez plaifir à 
céox qui efpèrent en celui qui d^livicr^ fou 
peuple du .jûug des impoftcurs. 
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LETTRE CCLXXXI, 

■ 



i\On , il n'cft point de plus plaifant vieillard 
que vous. Vous ;ivez confervé toute la gaieté 
& raméuité de votre jeunefle. Votre lettre Tur 
les miracles m'a fait poufter de rire. Je ne m'at-^ 
tendais pas à m'y trouver 3 & je fus furpiis de 
m'y voir plaeé entre les Autrichiens & les ce* 
chons. Votre efpric eft encore jeune , & tant 
qu'il redera tel , il n'y a rien à craindre pour 
le corps. L'abondance de cette liqueur qui cir- 
cule dans les nerfs & qui anime le cerveau , 
prouve que vous avex encore des reflburces 
pour vivre. 

Si vous ^'aviez dit il y a dix ans ce que vous 
dites en finiflànt votre lettre , vous feriez ^n- 
core ici. 

Il n'y a que les talens qui diliinguent le vul- 
gaire des grands hommes. On peut s*empécber 

de commettre des crimes ; mais on ne peut cor* 
riger un tempérament qui produit de certains 
dé&uts. ' 

Comme la terre la plus fertile, en mêma 
temps qu'elle porte le froment , fait éciorre 
rivraie ^ V Infaitu ne donne que des herbes veni* 
meufes. 11 vous cil réfervé de Técrafer avec 
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votre lÊilûotabk ma&ue, avtc tes lidicules que 
vous répandez Tur elle 9 & qui portent plus 
coups que tous ks argamens. Peu d'hommes 
faveiu raifonnec , tons craignent le ridicule. 

U tfk certain que ce qa*on appelle honnêtes 
gens en tout pays commence à penfer. Dans 
la fuperiliûettre Bohème , en Autriche , ancien 
fiège dn fanàtîrme , les perfonnes de mife com* 
mencenc à ouvrir les yeux. Les images des 
faints liront plus ce culte dont elles avaient joui 
antrefois. Quelques barrières que la cour op* 
pofe à rentrée des bons ouvrages , la vérité 
perce nonobflant toutes ces févérités. Quoique 
les progrès ne foient pas rapides , c'eft toutefois 
un grand point que de voir un certain monde 
qui déchire le bandeau de la Tu perdition. 

Dans nos pays proteftans en va plus vite, 

& peut-étre ne faudra-t«il pluâ qu'un iiècie pour 
que les animofités qui naquirent des parties fuh 

utrdque , & la Sorbonne , foient entièrement 
éteintes. De ce vaâe domaine du fanatifme , il 
ne reftc guère que la Pologne , lé Portogai, 
TElpagne ^ la Bavière, où lagrafiTe ignounce 
& rengoûrdifiement des erprits' maintient en* 
core la fuperilition. 

Pour vos Genevois , depuis que vous y êtes, 
ils font nonTenlement mécroyans, ils font encore 
devenus tous beaux efprits. Ils font des con- 
verfations entières enantithèCes & en épigram- 
mesiC'eÛ un miracle par vous opéré, Qu'eft-ce 
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que reffiifciier im mort en comparaifon de don- 
ner de rimaginadon ï qui la nature en a refufé? 
En France , aucun conte de balourdife qui ne 
foule fiir un Sniff^; en. AKemagne^ qudque 
nous ne pallions pas pour les plus découplés , 
nous plaiiantons cependant la nation lieivéti« 
que. Vous avez toot changé. Vons créez des 
êtres où vous réfidez : vous êtes le Proraéthée 
de Genève. Si voos étiez demeuré ici , nous 
ferions ii prétest quelque cbolè. Une fatalité 
qui préfuie aux chofes de la vie , n'a pas 
vouln qae nous jomffions de tant d'avantages, 
r A peine aviez«vo«s qaitté wtre patrie que 
la belle littérature y tomba en langueur ; 62 je 
crains que la géométrie n'étouffeen ce pays le 
peu de germe qui pouvait reproduire tes beanx- 
arts. Le bon goût tut enterré à Rome dans le 
tombean de Virgile , d'Ovide & d^Horace : je 
crains qneh France en vous perdant li'épronvà 
le fort des Romains. 

' Quoi qull arrive 9 j*ai été votre contempo* 

rain. Vous durerez autant que j'ai à vivre, & 
je m'embarraiie peu du goût, de lailérilité ou 
de IHibondance de le poftérité* 

Adieu ; cultivez votre jardiu , car voilà ce 
qu'il y a de plus lage. 
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LE TTRE CCixxxiX 

* • 

* 

Ce premfer. Kytiet 1766. 

J E vous fais très-tard mes remerciement, mai» 
c'eft qae j'ai été fur le point de ne vous en faire 
jamais aucun. Ce rude hiver m'a prelque tué ; 
J'étais tout près d'aller trouver lîayk ôcde te 
féliciter d'avoiç eu an éditeur qni a encore plae 
4e réputation que lui dans plus d'un genre ; 
il aurait fûrement plaifanté avec moi de ce que 
V. M. eu a afé avec lui comme Jurieu ; elle a 
tronqué l'article David. Je vois bien qu'on a 
imprimé i'onvrage fur la ieçoude édition de 
Bayle. C'eft bien dommage de ne pas rendre 
à ce David tonte la jnflice qui lui ell due i c'cmt 
un abominable juif, iui & fes pieaumes. je coa« 
nais un roi plus puiirant que lui & plus géné^ 
reux , qui à mon gré fait de meilleurs vers. 
Celui là ne fait point danfer les collines comme 
des béliers » & les béliers comme des collines. 
Il ne dit point qnll &ut écrafer les petits eu* 
fans contre la muraille au nom du Seigneur.; 
il ne parle point éternellement d'afpics & de 
bafilics. Ce qui me plaît fur-tout de lui, c'eft 
que dans toutes fes épitres il n'y a pas une feule 
penfée qui ne foit vrûe ; fon imagination ne 
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* fe'égare point. La jafteflTe eft le fonds de Ton 
efprit ; & en tSèt ians juiieâe il n'y a ni efprit 
m taIeoc« 

Je prends la liberté de lui envoyer un caiU 
lou du Rhin pour un boifleau de diamans. Voilà 
les feuls marchés qoe je paiflè faire avec lui. 
. Les dévotes de Verfailles n^ont pas été trop 
eontentes du peu de confiance que j'ai en Ste 
Géfievièv&;mûste monarque pbilofophe preti- 
dra mon parti. 

Puiique les aventures de NeucMtel Pont fait 
rire (4) 9 en void d'antres qne je fouhaite qui 
ratpufeut. Comme ce font des affaires graves 
qmfepallènt dans fes États , il eû juûe qu'elles 
foif^t portées an utininal de fit raifon* 

II y a en France un nouveau procès tout 
Semblable à celui des Calas ; &c il paraîtra dans 
quelque témps un mémoire ligné de plnfienrs 
avocats , qui pourra exciter la curiofité & la 
fj^nûbiiité. On verra que nos pa{HiUs font ton- 
jours perruadés.que les proteftatis égorgent 
leurs eufans pour plaire à Dieu. Si fa Ma» 
jeilé veut avoir :ce: mémoire , je la fupplie de 
me faire dire par quc^tle vote îe dois^radreflèr. 
Jlflfn'ore s*il le faut mettre è la pofte , ou le faire 
partir par les chariots. d'Alkmagne^ 

t (a) On y atait brûlé un Ahrégê de PHiftoirt Erclèflaf" 
tique , siiqnr! îç Roi avait ims wwe Préface très--^îardie. Voyez 
pages 11U & 217 de la NouvciU Fie dt Fj-^trfc JI, i>a« 
M. l'Abbé Deoîoi. ' T - i . ' 
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LETTRE CCLXXXIIL 

Du Roi, 

J' Aurais été fiché de vous faroir friât en 

la compagnie de Bayle, Hàtez-vous lentement * 
défaire ce voyage, & fmTenes^vous que vous 
faites Pornemenc de la Ilttérattirefratiçûre dans' 
ce iiècle où les lettres humaines commencent 
k dépérir. Mais vou^ vivres loug'teinps : votre 
vieilkflè eft comme TenGuice. d*HercQle. Ce 
dieu çcrafait des lerpens dans Ton berceau i àc 
vous ^ chargé d^anoées $ vod^ édrafês V Infime.' 

Vos vers fur la mort du dauphin font beaux. 
Je crois qa'ils . ont attaqué Ste Géneviève 
mal-ià-propos , parce que la mite & la moitié 

de la cour ont fait des vœux ridicules au cas 
que le dauphin en réchappât. Vous n'ignores 
pas Tans doute la fainte conmfation de l*évéqu'é 
de Beauv^ais iivec Dieu , qui lui répondit : I\(ous^ 
verrons C0 fèe nous àvotts 'à fitire. ' 

Dans un temîps où léS' év^ues parlent ï 
Dieu^ 6lqù les reines font des pèlerinages, 
les offemeos des. bergères Remportent fur lei^ 
flatues des héros , & on plame là les phtkH 
fophes les poètes. Les progrès de la raiibn 
humaine font plus lents qu'on ne le croit. En 
Voici la véritable caufe j prefque tout le monde 
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fe contente dHdées vagaes des chores , peu ont 

ie temps de les examiner àc de les approfondir* 
Les uns^ garrottés par les chaînes de la fii* 
perftition dès leur enfance , né veulent on ne 
peuvent les brifer i d'autres, livrés \ux frivo- 
lités 9 n'ont pas on mot de géométrie dans leur 
téte , & jouiflent de la vie fans qu'an moment 
de réflexion interrompe leurs plaiiirs. Ajoutez 
à cela des ames timides , des femmes peoreuGes i 
& ce cofal compofe la fodëtë. S^il fe tiouVe 
donc un homme fur mille qui penfe, c'efi beau* 
coup» Vous 6t vos femblables écrivez pour hii ; 
le refte le fcanclalife , &c vous damne charita- 
blement. Pour moi qui ne me fcandalife points 
je km mon profit honnête du méinoire des 
avocats & de toutes les bonnes pièces que 
vous voudrez m'envoyer. 

je crois qu^il faut que tonte la éérrefpon* 
dance de la Suiffe pafle par Francfort-au-Mein 
pour nous parvenir. Je n'en fuis cependant 
pas informé au jufte; Ah ! fi du moins vous 
aviez fait quelque féjour à Neiichâtel , vous 
auriez donné de Tefprit au modérateur , à la 
fiiintei^quellle. A préfent ce canton eft comme 
la.JiéQtie en comparaifon de Ferney & des 
Meux où vous habitez .| 6c nous comme les La* 
poQs. N'oubliez pas ces Lapons ; ils «ment 
vos ouvrages » & s'intérellènt à votre confer* 
vatioft. 
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LETTRE CCLXXXIV, 
• Du Roi. 

f 

Potsdam , ce 7 anguile tfSâé 

On neveu m'a écrit qu^iî fe propofait de 
vifiter en paiTant k philoCophe de Ferney. Je 
lai envie le plaifir qoM a en de voqs entendre. 
Mon nom était de trop dans vos converfations ; 
& vous aviez tant 4^ matières traiter ^ que 
leur abondance ne vous imporait pas la nécefiité 
d*avoir recours au philofophe de Sans-Souci 
pour foornir ï vos entrenens* 

Vous me parlez d*one colonie de philo* 
fophesqni fe propcfent de s'établir à Clèves ; 
je ne m'y oppofe point i je puis leur accorder 
tout ce qu'ils demandât , au bois près 5 que le 
féjour de leurs compatriotes a preCqu'emié* 
rement détruit .duis ces (orées ; toutefois i von* 
dition quHIs ménagent ceux qui doivent êîte 
ménagé^^ fie qu'en imprimant ils obfefveotde 
la décenee dans leurs écrits. 

La fcènc qui s'cft paffée à Abbeville eft 
tragiq[ne : mais n'y a-t-il pas de la faute de ceint 
qui ont été punis.? faut-U heurter de front dei 
préjugés que le temps a confacrés dans refprk 
des peuples? Et H Ton veut jouir de la liberté 
de penfer » faut«ii infulter à la croyance éta^ 
blie ? Quiconque ne veut point remuer , eft rare* 

ment 
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ttent perrécuté. Soaveaez*voas de ce mot de 

Fontenelic ; Si j'avais la main pleine deVériiés , 
je penierais plus d'une fois avant de l'ouvrir. 

Le Vbtgâirè hé mérïte pas d'être ëclairé ; 
& fi vuLre parlement a févi contre ce malheu» 
îeuxjeune-hooKQe qui a frappé ie âgne que les 
chrétiens révèrent comme le fymbole de leur 
falut, accufez^en les loix du royaume {a), C*e(l 
félon ces loix que tout mag;i(lrat fait ferment 
déjuger ; il ne peut prononcer la fentence que 
félon ce qu'elles contiennent ; & il n'y a de ret 
fource pour Paccnfé qu'en prouvant qull n'eft 
pas diàns le cas de la loL 

Si vous me demanitîez fi j*aurais prononcé 
un arrêt aulli dur, je vous dirais que non, & 
que 9 félon mes lumières naturelles , j'aurais 
proportionné la punition au délit. Vous avez 
brilé une liatue , je vous condamne à la réta* 
biir : vous n'avez pas ôté le chapeau devant le 
curé de la paro.ilc qui portait ce que vous 
lavez ; eh bien I je vous condamne à vous pré* 
fenter quinze jours confécotifs fans chapeau à 
l'églife : vous avez lu les ouvrages de Vol- 
taire ; oh ! ça , moniieur le jeune-homme , il 

(tf) n n'exUlidc auaine loi en Trance d'après laqueHe oit 
|tût condamner le chevalier de La Barré ; & ce qui le promue ^ 
c^eft que depuis vingt ans.ancun des membres du tribunal que 
cet arrêt a couvert d'opprol»re , n'a oie ia citer % mais il eft 
vrai qu'ils en ont fuppofc l'exifience , ce qui pronve ou uue 
i^orancc honteufe de la Uf^lation ^ ou un tûimUûne pdrt^ 
jufqu*à 1» démence. 

Tome If^. G 

m 
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eft bon «le vous former le jugement , pour cet 
effet oa vous enjoint d'étudier la Somme de 
S. Thomas & le guide ^ âne de monfieur le 

curé. L'étourdi aur nt peut-être été puni plus 
févérement de cette manière qu*il ne l'a été par 
les juges ; car l'enDui efl; an Cèclei & la mort 
un moment. 

Que le Ciel ou la dedinée écarte cette mort 
de votre tête , & que vous éclairiez doucement 
& painblement ce fiècle que vous illuftrez ! Si 
vous venez à Clèves f j'aurai encore le plaifir 
de vous revoir & de vous aflurer de Padmiration 
que votre génie m'a toujours infpirée. Sur ce » 
je prie Dtea qtt*il vous ait en fa faiate & digne 
garde* 



LETTRE CCLXXXV* 

Du Roi. 

Je compte que vous aurez déjà reçu ma ré« 
ponfe à votre avant-dernière lettre. Je ne puis 

trouver rexécuiion d'Abbeville auflî afFreufe 
que rinjuûe fupplice de Calas. Ce Calas était 
innocent ; le fanatirme fe facrifie cette viâime » 
& rien dans, cette aûion atroce ne peut fervir 
d*excufe aux juges. Bien loin delà , ils fe fou& 
traifent aux formalités des procédures , & ili 
condamnent au fupplice fans avoir de preuves , 
ni conviâions, m témoiost 
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Ce qui vient d*arriver k Abbe^lle eft d'une 
nature bien différente. Voas ne contederez pas 
que tout citoyen doit fe conformer alix lois de 

fon pays : or il y a des punitions établies par 
les législateurs pour ceux qui troublent le culte 
adopté par la nation. La difcrétion, la décence « 

fur-tout le refpecl que tout citoyen doit aux 
loix ) obligent donc de ne point inlulter au culte 
reçu , & d'éviter le fcandale & l'infoience. Ce 
font ces loix de fang qu'on devrait réformer^ 
en proportionnant la punition à la faute ; mais 
tant que ces loiX rigoureores demeureront étsi* 
• blies , les tnagiftrats ne pourronc pas ie difpenfer 
d'y conformer leur jugement. 
Les dévots en France crient contre les phi* 

lofophwS U les accufent d'être la caufe de tout 
le mal qui arrive. Dans la dernière guerre , il 
y eut des infenfés qui prétendirent que l'Ëo^ 
c}clopédie était caufe des infortunes qu'ef* 
fuyaient les armées Françaifes. Il arrive pen* 
dant cette effisrvefcence que le minifière de 

Verfailles a befoin d'argent, & il facrifie au 
clergé qui en promet , des philofopbes qui n'en 
ont point & qui n'en peuvent donner. Pour 
moi qui ne demande ni argent ni bénédidlipn, 
j'oiîre des afiles aui philofophes y pourvu qu'ils 
foient fages 5 qu'ils foient auflî pacifiques que le 
beau titre dont ils fe parent lefait fous-entendre ; 
car toutes les vérités enfemble qu'ils annoncent 
ne valent pas le repos de Tame , feul bien dont 

G a 
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les hommes puiffent jouir far Tatome qu'ils 
habitent. Pour moi qui fuis Un raiConneiir fans 
entlioiifiarine , je défirerais qae les hommes., 
foffent raifoniubles , & fur -tout qu'ils fufftfnt 
tranquilles. 

* Notts connaiflbns les crimes qae le fanatifme 

•âe religion a fait commettre. Gardons^nous 
' dUntrodaire le fanacilme dans ia philofopbie : 
1cm caraftère doit être la donceor & la mo. 
déradon. Elle doit plaindre la fin tragique d'un 
jeune homme qui a commis une extravagance i 
elle doit dénîontrer la rigueur excéfïïve d'une 
loi faite dans un temps groffier & ignorant ; 
mais il ne faut pas que la philofophie encou* 
rage à de pareilles aâiôns, ni qu'elle fronde 
des juges qui n'out pu proauncei auucment 
qu'ils Tonc fait. 

Socrate n'adorait pas les Deos majores & 
minores gentium ; toutefois il afiidait aux facri- 
fices publics. Gaflèndi allait à la MeQe » & 
Newton au prône. 

La tolérance dans une fociété doit aflurer 
\ chacun la liberté de croire ce qu'il veut ; mais 
cette tolérance ne doit f>a$ s'étendre à autorifer 
TefFronterie àL la licence de jeunes étourdis qui 
infultent audacieufement à ce que la peuple 
révère. Voilà mes fentimens , qui font con* 
formes à ce qu'afiurent la liberté & ia fureté 
publique , priemier objet de toute législation. 
Je parie que vous dites en lifant ceci ; Cela 
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eft bien allemand, cela fereflentbien do flegme 
d'aune nation qui n*à des paQîous ébau^ 

Nbtts- femmés , il e(l vrai , une erpèce de 
végétaux en comparaifon des Français : auûi 
n'avons-nous produit ni Jérufalem délivrée , ni 
Henriade. Depuis que Fempereur Charlemagne 
s'avifa de nous faire chrétiens , en nous égor- 
geant 9 noQS le fommes reftés ; à quoi peut-être 
t contribué notre ciel toujours chargé de 
nuages , ôc les friœats de nos longs hivers* 

Enfin prenez • noos tels que nous fommes : 
Ovide s^accoQtuma bien aux mœurs des peu* 
pies de Tomes ; & j'ai afTez de vaine glçire 
poui; me perfuad'er que la province de Clèves 
vaut mieux que le lieu où le Danube Te jette- 
par fept bouches dans la Mer-Noire. Sur ce» 
je prie Dieu qu'il vous ait en fa fainte & digne 
garde. 

E T T K. E CCLXXXVL 

Sreslauj ce premier fcptetr.bie ij^ài,. 

"Vousaurez vu par ma lettre précédtrite que 
des philoropbes paifibles doivent s'attendre 
d'étre-bien reçus chez.moi« Je n*ai point va 
le fils de l'Hippociate moderne, 6: ne lui ai 
(oint paflé. Je ne fais ce qui pept être tranC^ 



" -m 

pire da deffein de vos pbiiolophes ; je m'en 
lave les maiits. Je fuis ici dans une province où 
Pdn préfère la phyfique à la métaphyfique : on 
cultive les champs, un a rebâk huit mille mai- 
fons 9 & l'on fait des milliers d^enfans par an ^ 
pour remplacer ceux iju'uae fureur politique & 
guerrière a fait périr. 

Je ne fais fi , tout bien confidéré « il n'eft 
pas plus avantageux de travailler à la popula- 
tion qu'à faire , dç mauvais argumens. Les , 
feignears & le peuple , occupés de leur rétablit 
fement , vivent en paix ; & ils font fi pleins de 
leur ouvrage 9 que perfonnene fait attention aa . 
culte de fon voifîn. Les étincelles de haine de 
religion qui fe ranimaient fouvent avant la 

guerre 9 iont éteiptes^ Ô£ refprit de tolérance . 
gagne journellement dans la façon de penfer . 
lies habitans. Croyez que le dérœuvrçment 
donné lien à la plupart des difputes. Pour le$. , 
éteindre en France , il ne faudrait que renou- 
velkr les temps des défaites de Poitiers &j 
d'AzinçQurt ; vos eccléfialtiques & vos par le- 
mens , fortement occupés de leurs propres 
aSaires > ne penferaient qu'à eux, & lailTeraient 
le public U le gouvernement tranquilles, C*eft . 
une propofitionà faire à ces meffieurs: je doute, 
toutefois qu'ils Tapprouvent. 

Vos ouvrages font répandus ici, & entre les • 
nvdins de tout le monde. Il n'y a point de cii- • ' 

ma( , point de peuple, où votre nom se perce « . 
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point de fociété policée où votre réputation ne 
brille. 

Jouiflez de votre gloire ^ & jouifltz^n long* 
temps. Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait en 
fa Tainte & di^ne garde. 



LETTRE CCLXXXVII.' 

Saos-Souci > ce 13 feptembre 1766. 

US n'avez pas befoin de me recommander 
les pbilofophes : ils feront toos bien reçus » 
pourvu qnlls foient modérés & paifîbles. Je ne 
peux leur donner ce que je n*ai pas. Je n'ai 
point ie . don des miracles ^ & ne puis' refiuf* 

citer les bois du parc de Clèves qut les Fran- 
çais ont coupés & brûlés ; mais d'ailleurs ils 
y trouverbot afile & fûreté. 

Il me louvient d'avoir lu que ce livre brûlé 
doat vous me parlez, était imprimé à Berne {a) ; 
les Bernois ont donc exercé une jurifdifiion 
légitime fur cet ouvrage. Ils ont brûlé des 
conciles 5 des comroverfes y des fanatiques 
des papes :k quoi j'applaudis fort, en quà* 
lité d'hérétique. Ce ne font qm^des niaiferiesj 
en comparaifon de ce S|tti vient de fe pafler i 




(â) L'Abrc^gé de i^HUioife &cciéC»fti^ue , dont il cft ^ ubli^ 4 
la Qoce â£ la pa^e 93, 

G ♦ 
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Abbeviile. Rôtir des hommes pafle h railleries^ 

jeter du papier au feu, c'cft humeur. 

Vous devriez par repréiaiiles taire un aut^ 
da-fé \ Ferney , ôz condamner aux flammes tous 
les ouvrages de théologie & de controverle de 
votre voifinage, en raflemblant autour du brader 
des théologiens de tonte feâe pour les régaler 
de ce doux fpedacîe. Pour moi dont h toi efl 
tiède , je tolère tout le monde ^ à conditioa 
qu^on me tolère, moi, fans m'embarraflèr même 
de la foi des autres. 

Vos miifionnaires deŒlleront les yeux \ 
quelques jennes gens qui les' liront ou les fré- 
quenteront. Mais que de bêtes dans le monde 
qui ne pcnfent point l que de perfonnes livrées 
au plaifir , que le raifonnement fiitigue ! que 
d'ambitieux occupés de leurs projets! fur ce 
grand nombre , combien peu de gens aiment à 
sHnftriûre & à s'éclairer ! Le brouillard épais 
qui aveuglait rbumanité aux Xe & XlUe fiè- 
cles, efi dilllpé ; cependant la plupart des yeux 
font myopes ; quelques-uns ont les paupières 
collées. 

Vouà avez en France les convuJfiamuùrÉs .\ 
en Hollande on connaît les fins , ici les piim 
îifles. Il y aura de ces efpèces-là tant que le 
monde durera » comme il fe (rou ve des chênes 
flérites dans les forêts , &j^es frelons près des 
abeilles* 

Croyez que fi des philofophes fondaient nt» 
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gouvernement, qo'au bout d'un demi-fiècle le 
peuple fe forgerau des fuperftitions fiouveiles % 
& qu'il attacherait Ton culte à un objet quel- 
conque qui frapperait les Tens, ou il fe ferait 
de petites idoles ^ ou il révérerait le tombeau 
de Tes fondateurs, ou il invoquerait le foleiV, 
00 qnelqu'abfurdilé pareille l'emporterait fur 
le culte pur & fimple de l'Être-Suprême, 

Xa fuperaitlon eli une faiblcfle de refprit ba« 
maîw ; elle eft inhérente à cet être ; elle a ton- 
jours été , elle fera toujours. Les objets d'a- 
doration pourront chi^nger comme vos modes 
de France ; mais que mimporte qu'on fe prof- 
terne devant une pâte de pain azyme » devant 
le bœuf Apis , devant Tarche d'alliar.çe, ou 
devant une flatue ? Le choix ne vaut pas la 
peine ; la foperfiition ed la même , & la raifon 
n'y gagne rien, 

Mais de fe bien porter à foixante*dix ans , 
d'avoir refprit libre ^ d'être encore rornemcnt 
du Parnafleà cet âge , comme dans ù première 
jeuneflè , cela n*eft pas indifférent. C'eft votre 
deftin : je fouhaite que vous en jôutffiez long- 
temps que vous iuyie^ aufli heureux qge le 
comporte ta nature humaine. Sur cci je, prie 
Pieu qu'il vous ait en fa fainte & digne garde* 
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LETTRE CCLXXXVIII. 

Du Roi. 

Saos-Saad » ce a nomiBie ijr^. 

Je ne fuis pas le feul qai remarque que le 
géiiie fie lestalens font plus rares en France Sr 

en Europe dans notre fiècle, qu'à la fin du 
fiècie précédent. Il vous refte trois poètes ^ mais 
qui font du fécond ordre : La Harpe , Mar- 
montel & Saint-Lambert. Les injulUces qui fe 
font à Abbeville n'empêchent pas qu'un Pa« . 
ttfiende génie n'achève une bonne tragédie. 

Il eft fans (Joute affreux d'égorger des inno« 
cens avec le glaive de la loi ; mais la nation en 
rougit ; mais le gouvernement penfera fans , 
doute à prévenir de tels abus, li faut encore 
confidérer que plus un Ëtat eft vafte , plus il * 
eft expolc à et que des fubalternes abufent de 
Tautoricé qui leur eii confiée* Le feul moyen 
de rempécher eft d'obliger tous les tribunaux ' 
du ro^dume de ne mettre en exécution les arrêts 
de mort , qu'après qu'un confeil fupréme ^ revu 
les procédures & confirmé leur fenteiice.' 

Il me femble qoe le jeune pcëte, auteur du 
Triumvirat» o'a pas plus que foixanté*treize 
ans* J*en juge ainfi, parce qu'un commençant 
ne connaît ni ne fent des nuances auffi fines 
qu^il en eft dans le caraâère d'Oâave ; que 
les deux ades que j^ai lus font fans déclama» 
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tion , & d'une fimplicité xjui ne plaie qu'après 
avoir ëpuifé toutes les fufées de là rhétorique* 
En fuppofant même qu'un jeune-homme ait tait 
cet ouvrage, il eft fûr quhin fage Ta retouché 
& refondu. Vous m'en avez donné trop & trop 
peu pour vous arrêter en û beau chemin. Je 
vous compare aux rois : il en coAte à obtenir 
leur premier bienfait ; celui-là donné » on les 
accoutume à donner de méme^ 

J'ai lu votre artiek Julien avec plaific (a). 
Cependant j'aurais défiré que vous euflîez plus 
ménagé cet abbé de La Bleuenejtout dévot» 
tout janréniOe qu'il eft , il a rendu le premier 
hommage à la vérité \ W a rendu j uftice , quoi- 
qu'avec des m^nagemens qu'il lui convenait 
de garder ; il a rendu j uftice, dis-je , an carac* 
tère de Julien. Il ne l'a point appellé apoftat. 
Il faut tenir compte à un janféniite de fa fin- 
cérité. Je crois qu'il aurait été plus adroit d« 
lui donner des éloges, comme on applauJit à 
un enfant qui commence à balbutier «ipour. i'eo* 
couragçr k mifim faille. 

Le paflàge d'Ammien-Marcellin cil: înter* 
polé fans doute ; vous n^avez , pour vous en 
convaincre 9 qu'à lire .ce qui précède & ce qui 
fuie. Ces deux phrafes fe lient fi bien», que la 
fraude faute aux yeux. C'était le bon temps, 
dans les premiers fiècles : on accommodait les 
ouvrages à Ton gré. Joiephc s'en eil reflènti éga? 

^ . . . ^ 

Ça) Dâas le Diâioonaire pbilofopbi^oe. 



lement. L*É?angile de Jean demeure. Tout ce 

^ot m'étonne , c'eft que meffieurs les correc- 
teurs ne fe ioient pasf apperços de certaines in- 
congruités qu'ils auraient pu reftifier avec un 
coup de plume , comme la double généalo- 
gie, la prophétie dont vous faites mendon , &: 
nombre d*errenrs de tioms de ville , de géogra* 
phic , &c. &c. : les ouvrages marqués an fceaa 
de l^ljumanité , c'cft-àrdire , de bévues , dincon" 
féquences,'aé contradiftions , devaient ainfi fe 
déceler eux-mêmes. L'abrutiffemeut de Terpèce 
humaioe , durant tant de fiècles , a prolongé le. 
fiinatirme. Enfin vous avez été le Bellérophoa. 
qui a terraffé cette chimère." 

Vivez donc pour achever dVn difperfer tes., 
reftes. Mais fur*tout fengez que le repos & la 
tranquillité d'erprit font les feuls biens dont 
nous pnifBons jouir durant notre pélerinaj^e 9 
& quMI n'eft aucune gloire qui en approche. Je 
vouslouhaite ces biens , «5ii je jure par Épicure 
&par Ariiiide que perfonne de vos admirateurs, 
ne sintérefie plus que moi à votre félidté. 



* L E T T 11 E CCLXXXIX,. 
. , bit Roi. 

• Sans Souci , çe novembre 1766». 

Gfit extrait du Dt&ionnaire de Bayle dont 
vous me parlez , eft de moi. Je m'y étais oc- 
cupé dans nniemps où j'avais beaucoup à'é^ 
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faites : réditiott s'eu ell reflèncie. On en pré- 
' |>àre à ptéfent uoe nouvelle où les articles des 
coartîrannes feront remplacés par ceux d^O vide 
^ de Lucrèce , & dans laquelle on reliituera le 
bon article de David« 

Je vous envoie , comme vous le fonhaitez , 
cet extrait informe , & qui ne répond point à 
mon deffein, 11 fera fuivi de la nouvelle édition . 
dés qu'elle fera achevée. Mais ce ne font que 
de légères chiquenaudes que j'applique iur le 
nez de YJnfam ; il n'eft donné qu'à vous de 
l'écrafer. 

Cette Infâme a eu le fort des catins. Elle a 
. été honorée tant qu'elle était jeune ; à préfent 
dans la décrépitude, chacun Tinfulte. Le mar- 
quis d'Argens Ta affez maltraitée dans fon Ju« 
Jien. Cet ouvrage eft moins incorreâ que les 
autres ; cependant je n'ai pas été content de la 
foriie quHl fait à propos de rien contre Mau- 
pertuîs. Il ne faut point troubler la cendre des 
morts. Quelle gloire y a»t-îl de combattre un 
homme que la mort a défarmé P Maupertuis 
fans doute a fait un mauvais ouvrage ; c^eft une 
; plaifanterie gravement écrite. Il aurait pu l'é- 
gayer pour que perfonne ne pût s'y tromper. 
Vous prîtes la chofe au tragique ; vous atta- 
quâtes féfieufement un badinage \ 4k avec votre 
redoutable mafiiie d'Hercule vous écrafâtes uiv 

iriouclifrron. 

Pour moi qui voulais conferver la paix dans 
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la maifoo ^ je fis toat ce que je pus pont vous 
empêcher d'éclater. 

Vous n'avez rien perdu en quittant ce pays. 
Vous voilà à Ferney entre votre nièce ^ des 
occupations que vous aimez , refpeâé comme 
le dieu des beaux- arts, comme le patriarche 
des écrafeurs , couvert de gloire , & jouiiTant 
de votre vivant de toute votre réputation ; d W 
tant plus qu'éloigné au-delà de cent lieues de 
Paris 9 on vous confidëre comme mort, & l'on 
irons rend juftice. 

Mais de quoi vous avifez'-vous de me de- 
mander des vers ? Plutus a-t4l jamais requis 
Vulcain de lui fournir de l'or P Thétis a-t-elle 
jamais foliicité le Rubicon de lui donner foa 
filet d*eanP Pnifque dans nn temps où les rois 

les empereurs étaient acharnes -i rac dépouil- 
ler , un miiérable , s*aUianc avec eux , me pilla 
mon livre ; puirquHl a paru ^ je vous en envoie 
un exemplaire en gros caractère. Si votre nièce 
fe coifiè à la grecque ou à réclipfe j elle pourra 
s*en fervîr pour des papillotes. 

J'ai fait des poéfies médiocres : en fkit de 
▼ers les médiocres & les mauvais font égaux. 
Il faut écrire comme vous , ou fe taire. 

Il n'y a pas long-temps qu^un Anglais qui 
vous a vn , a paflë ici ; il m*a dit que vous 
étiez un peu voûté » mais que ce feu que Pro. 
méthée déroba , ne vous manque point. C'eft 
rhoile de la lampe : ce feu vous foutiendra. 
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Vous irez à Tâge At Fontenelle en vous mo« 
quant de ceux qui vous paieni Aes rentes via* 
gères, & en fefanc une épigramme quand voiig 
aurez achevé le fiècle. Enfin, comblé d'ans ^ 
rafifafié de gloire ôz vainqueur de Vlafamc , je 
vous vois monter TOlympe , fontenu par let 
génies de Lucrèce , de Sophocle , de Virgile 
& de Locke 9 placé entre Newta&& Épicure ^ 
for un nuage brillant de clarté. 

Penfez à moi quand vous entrerez dans votre 
gloire^ & dites comme celui que vous laves t 
Ce fait, tu fêtas affis à ma taUe» 

Sur ce , je prie Dieu qu'il vous ait en it 
fainte ôc digne garde. 

LETTRÉ CCXa 

Ce 5 janvier 175^ 

S I , 

Je me doutais bien que votre mufe fe réveil* 
lerait tôt ou urd. Je fais que les autres hommes 
feront étonnés qu'après une gnerre fi longue & 
fi vive, occupé du foin de rétablir votre royaume, 
gouvernant fans miniftres^ entrant dans tous les 
détauls , vous pniflSes cependant faire des vers 
français î mais moije n'en fuis pas furpris, parce 
que j'ai fort rhonneut de vous connaître: mais 
ce qui m'étonne, je vous Tavoue, c'cft que vos 
vers folent bons \ je ne m'y attendus pas a^rès 
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tant d'années d'interruption. Des penfées foftes 
& vigourebf/s > un €oap-d'œii jalie fur les fai* 
bleflès des hommes , des idéen profondes & 
vraies , ç'eft-là votre partage dans tous ies tempsi 
iKiais pour du nombre & de Tharmonie , & très- 
foovent même des finefies de langages , à trois 
cents lieues de Paris , dans la Marche de Bran* 
debourg ; ce phénomène doit 6tre afflarément 
remarqué par notre académie de Paris. 

Savez-vous bien. Sire , que V. M. elt deve* 
nue un auteur qu'on épluche. 

Notre doyen , mon gros abbé d'OUiFét , vîent^ 
dai^s une nouvelle édition de la proiodie fran* 
çaife, de vous critiquer fur le mot crift^ dont 
vous avez retranché impitoyablement le der- 
toier e dans une lettre à moi adreffée 6c impri- 
mée dans les Œuvres du Philofophe de Sans* 
Souci ; mais je rte crois pas que cette édition 
ait été faite fous vos yeux: quoi qu'il en foie , 
vous voilà devenu un auteur claffiqué « examiné 
comme Racine par notre doyen , cité devant 
notre tribunal des mots ; & condamné fans appel 
à faire cripê de deux fyllabes. 

Je me joins au doyen ^ & je vais intenter au 
phiioibphe de Sans^Souci uneaccufation toute 
contraire. Vous avez donné deux fyllabes au 
mot haitàzns votre beaudifcours du Stoïcien; 

I 

Votre goût offenfé haït Ptbfiathe anère 

Le Roi changea tout ce vers«'voyex te Stoïcien v ^ 
devant I tome Vlil i pa^ 34* 

Nous 
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Nous ne voos pafiferons pas cela. Le verbe 
kdir n'aura jamais deox fyUabes à Pindicatif» 

je hais ^ m hais , il hait ^ vous auriez beau nous 
battre encore % 

Nous pourrions bien haïr les infidélités 
De ceux qui par humeur ont fait de fots traités { 
l>Ioui pourrioos bien haîr la faofle politique 
De eeax qui« s'uniflfaac avec nos enaeniiSt 
Ûnt fervi les defleius' d*ane cour tyrannique. 
Et qui Ce fout perdus pour perdre leurs- amilr. 

Mais nous ne ferons jamais, il Aàit de deux 

fyllabes ^ prenez , Sire , votre pjrti là-delius , 

ik ayez la bonté de changer ce vers^ cela vous 
fera bien aifé. 

Où ell ie temps , Sire , où j'avais le bonheur 
dê mettre les points fur les i à Sans-SoUCi & 
à Pocsdam ? Je vous aifure que ces deox 

années ont été les plus agréables de ma vie» 
J'ai eu le malheur de faire bâtir un château: 
fur les frontières de France j je m'en re* 
pens bien. Les patagons , la poix réfine ^ 
Texaltation de i'affle,.Ô£ le trou pour aller tout, 
droit an centre de la terre, m'ont écarté de 
mon véritable cenue. J'ai payé ce trou bien 
chèrement (a). J*étais fait pour vous. J'achève 

(<2)' On fe retTouvîenJrn que les îlêmes «ie Maupertiii; fur 
ces objets furent la fource des difputcs & des qlierelles qui con^ 
tribttèrent à forcer Voltaire de s'clui^ner du Roi , qui aimaic 
Maupcrluis. Les autres caufes de la difgrace de Voltaire font 
enfin éclaircies par les Lettres 235 & ajrt du tome XIV de cette 
. CoUeclîoii»^ par la Comédie d* Tantale ea Procès» & autres 
^ièce<; qui la (wécèdeut j dans le tome Vill. 

Zome ly. H 



ma vie dans ma petite & ob fc u r e fphère , précifé- 
ment comme vous paflez la vôtre au milieu de 
voue grandeur & de votre gloire. Je ne con«» 
nais que la folitude & le travail ; ma fociété 
eft compofée de cinq ou fa perfonnes qui me 
laiflent une liberté entière , &: avec qui j^en ufe 
de même ; car la fociété ians la liberté e(^ un 
fupplice. Je fuis votre Gilles en fait de fociété 
& de belles-lettres. 

J'ai eu ces jours-ci une très-légère attaque 
d*apoplexîe caufée par ma faute. Nous fommes 
prefquç toujours les artifans de nos difgraces. 
Cet accident m*a empêché de répondre à V. M* 
auflî-tôt que je l^aurais voulu. 

Le diable eft déchaîné dans Genève. Ceux 
qui voulûent fe retirer à Clèves retient. La 
moitié do confeil & fes partifans^ fe font en- 
fuis i Tambafladeur de France eft parti incognito, 
& eft venu fe réfugier chez moi. 

J*ai été obligé de lui prêter mes chevaux 
pour retourner à Soîeure. Les philofophes qui 
fe deltinent à Tcmigration font fort embarraifés, 
ils ne peuvent 'vendre aucun effit ; tout com- 
merce eft celfé, toutes les banques font fer* 
mées. Cependant on écrira à M. le baron de 
Verder , conformément à la pertniflion donnée 
par V. M. ; mais je prévois que rien ne poaria 
s'arranger qu'après la fin de Thiver. 

J'attends avec la plus vive reconnaiflânce les 
douze belks préfaces de TAbrégé de Flêury , 
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ttionument précieux d'une raifon ferme & har«» 
die 9 qui doit être la leçon des philofopbesA 

Vont aves grande raifon , Sire ; un prince 
courageux & fage , avec de Pargenc j des troupes^ 
des loix« peut crès^bien gouverner les hommes 
fans le fecours de la religion , qui n'eft faite 
que pour les tromper ; mais ie fot peuple s'en 
fera bientôt une , ^ tant qu'il y aura des frip* 
pons & des imbécilles , il y aura des religions. 
La nôtre e(l fans contredit la plus ridicule^ 
la plus abfurde & la plus fanguinaire qui ail 
jamais infeâé le monde. 

•V. M. rendra un fervice éternel au genre-* 
humain en détruifant cette infâme fuper(litio%| 
je ne dis pas chez la canaille qui n'eft pas digne 
d'être, éclairée & à laquelle tous les joogs font 
propres ; je dis chez les honnêtes gens , cHeA 
les hommes qui penfent, chez ceux qui veu« 
lentpenfer. Le nombre en eil très-grand, c'eft 
à vous de ttOtttrit leur ame ; c*eft à vous de 
donner du pain blanc aux enfans de la maifon ^ 6t 
de laifTer le pain noir aux chiens. Je ne m'af*! 
flige de toucher à la mort que par mon profond 
regret de ne vous pas féconder diM cette nobl^ 
entreprire , la plus belle & la plus relpeûabif 
qui puifiè fignaler Pefprit humain. 

Alcide de TAllem^gne , foyez-en leNeftor; 
vivez trois âges d'homme pour écràfer la tête 
derbydre! 

4 
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LETTRE CCXCI. 
Du RôL 

Berlin» ce x(ï janvief tj^t* 

J*Ai lu toutes les pièces que vous m*avez en- 
voyées. Je trouve le Triumvirat rempli de beaux 
détails. Les pièces contre V Infâme font fî fortes, 
que depuis Celfe on n'a rien publié de plus 
' frappant. L'ouvrage de Boulanger eft fupérieur 
à Taucre {a) , & plus à la portée des gens du 
monde, pour qui de longues déduâions fati« 
guetit refprit relâché & détendu par les fri- 
volités. 

Il ne lefte plus de refuge au fantôme de 
Ferreur. Il a été flagellé & frappé fur toutes 
fes faces, fur tous fes côtés. Par-tout je vois 
fes blefiures , & nuiie part d'empyriques em- 
preffés à pallier fon mal. IL eft temps de pro* 
noncer fon orui fon funèbre & de l'enterrer. 
Vous défaites le charme, & Tillufion fe diffipe 
' en fumée. Je erains bien qu'il n'en foit pas ain& 
des troubles inteftins de Genève. J*augure, 
felon les nouvelles publiques, que nous tou* 
ebons au dénouement qui caufera ou une réyo«' 
lutîon dans le gouvernement , ou quelque trage» 
4ie fanglante... 

(û) Quelques ouvrages philofopbiques de lA. de Voltaif» 
furent publiés d'abord fous les noms de Soubnser » Fréret , 
lloliD^broke 
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Quoi qu'il en arrive , tes malheureux tro 
veront un afile ouvert où ils le fûuhaitent. Oeft 
à eux à déterminer le moment où ils voudront 
en profiter* 

La cour de France traite ces gens avec une 
hauteur inouïe , & j'avoue que j*ai peine à 
concevoir pourquoi fa décifiôn fe trouve ao- 
tuellement diamétralement oppofée à celle 
qu'elle porta fur la même affaire , il y a trente 
années. Ce qui était jufte alors doit Tétre à 
préfent. Les loix fur lefquelles cette république 
ell fondée n'ont point changé ; le jugement 
devait donc être le même. Voilà ce que L'on 
penfe dans le Nord fur cette aflkire. 

Peut-être dans le Sud fait*on des glofes fur 
la liberté^de confcience follicitée pour les difli* 
dens. Je me fuis fourré dans la comparfa^ âe 
je n'ai pas voulu jouer un rôle principal dans 
cette fcène. Les rois d'Angleterre & do Piord 
ont pris le même parti : l'impératrice de RuŒe 
décidera cette, querelle avec la république de 
Pologne comme elle pourra. Les di&èntions 
polonaifes & les négociations italiennes foac 
à pcu*prè$ de la même efpèce ; il faut vivre 
long -temps & avoîr. uoe patience angéliqua 

pour en voir la fin. 

Je vous foubaite , en attendant , la bonne aa- 
née 9 fanté , tranquillité & bonheur , Ar qu' Apol- 

]on , cé dieu des vers de la iritdcciiit., vou^. 

.Qomts^e de. les doubles faveurs. yaU. 
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LETTRE CCXCII. 

Roi. 

L'Accident qd vont eft arrivé aurifie tous 

ceux qui Pont appris. Nous nous flattons ce* 
pendant que ce fera lans faite : vous n'avez 
prefquepoiht de corps, vous n*6tes qu'efpfit ; 
^ cet efprit triomphe des maladies ^ dçs infir* 
mités de la nature qu'il vivifie» 
. Je vous félicite des avantages qu'a importé 

. ic peuple de Genève fur le coiueil des deux» 
cents Ô£ fur les médiaceurs. Cependant il paraic 
que ce facciis paflbger ne fera pas de longue 
durée. Le ctmon de Berne & le roi très-chré* 
tien font des ogres qui avalent de petites répu- 
Wques en fe jouam* On ne les olfenfe pas inpo* 

nément ; ^ fi ces ogres Te mettent de mauvaife 
humeur , c'en efl fait à tout jaoïais de notre - 
Rome calvinifte. Les oanfes fécondes en déci^^ 
deront. Je fouhaite qu'elles tournent les chofes * 
k l'avantage des bourgeois qui me paraiflènc 
avoir le droit pour eux. Au cas de ntaîheur ^ ils 
trouveront Tatile qu'ils ont demandé, & Içs 
avantages qu'ils défirent* 

Je vouS remercie- des correAtons de mes 
vers ; j'en ferai bon ufage. La poéfie eû un dé- 

UQèment pour moi. Je fais que le talent quej*ai 
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eft des plas bornes ^ mais c'eft un plaifir' d'habi- 
tude dont je me priverais avec peme , qui nft 
porte préjudice à perrôfinej d'amant plos que 
les pièces que je compofe n'ennuieront jamais 
ie public qui ne les verra pas. 

Je vous envoie encore deox Contes. CVft 
un genre diffirent que j'ai éflayé pour varier îa 
monotonie des fujets graves, par des matières 
légères & badines. 'Je crois que vous devez 
avoir reçu des Abrégés de Fleury , autant qu'on 
en a pu trouver chez le libraire. 

Voilà les jéruttes qui pourraient bien fe fiirt 
chaflèr d'Efpagne, Us fe font mêlés de ce qui 
ne les regardait pas , Ôt la cour prétend favôir 
qu'ils ont excité les peuples k la Cîdttion» 

Ici dans mon voifinage Timpératrice de 
Ruflie fe déclare ptoteârice des diffidens :Jes 
évêques Polonais en font furieux. Quel- maU 
heureux liècle pour la cour de Rome ; on 
Tattaque ouvertement en Pologne ; on a cballe 
fes gardes du corps de France & de Portugal, 
li paraît qu'on, en fera autant en Ëfpagne. 

Les philofophes fapent ouvertement les fon« 
démens du trône apoftolique : on perfiflFle le 
grimoire du magicien ; on éclabouOè l'auteur 
de feâe ; on (Prêche la tolérance ;'tout cft 
perdu. Il faut un miracle pour relever rÉglife. 
C'ait elle qui eil frappée d'un coup d'apo- 
plexie ttrriUe ; & vous aufeie encore la confo- 
lation de l'enterrer ^ de lui faire fon épiupbe^ 

H4 
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comme roas fîtes autrefois pour la Sorbotma. 

L'Anglais Woolflon prolonge la durée de 
Vlttfaau^ félon fpo calcul, à deux cents ans ; 
il n^a pu calculer ce qui eft arrivé tout récem- 
ment. Il s'agit de détruire le préjugé qui fect 
de fondement à cet édifice II s^écroule de lut- 

.même , & la chiite n'en devient que plus rapide* 
Voilà ce que Bayle a commencé de faire ^ 

il a été fttîvi par nombre d* Anglais » & vous 

^avez été réfervé pour l'accomplir. 

Jouifiès^ lottg- temps en. paix de toutes les 

fortes de lauriers donc vous êtes convert ; jouif* 

hz. de votre gloire & du rare bonheur de voir 

qu'à votre couchant vos productions font au(U 

brillantes qu^à votre aurore. 

Je fouhaite que ce couchant dure long- temps, 

& je vous aifure que je iuis un de ceux qui y 

prenne le plus d^ntérét. 

■ ' ' O ' i ' ■ ' . 1 

ê 

LETTRE CCXCIIL 
J)u Roi, 

Potsd^m , c€ ao février i^Ci^ 

Je fuis bîen-aife que ce livre qu'on a eu tant 
de peine à trouver ici , vous foit parvenu , pmf- 
que vous le fouhattiez. Ce pauvre abbé Fleury 

qui en eft l'auttur, a cu le chagrin de l'avoir 
vu mettre à l'index à la cour de Rome. 11 faut 
avouer que THiftoire de TÉglife eft plutôt un 
fujet de fcandale que d^édification. 
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L*aatetir de la préface a raifon, en ce qti'il 
foutienc que foovrage des hommes fe décèle 

dans toute la conduite des prêtres qui altèrent 
cette religion (fainte en elle-même ) de concile 
en concile , la furchargenc d*articles de foi , & 
puis la tournent (outeen pratiques extérieures , 
& linifiTcnt enfin par faper les mœurs avec leurs 
indulgences & leurs dil penfes quinèiemblem in* 
vencée;;s que pour foulager les hommes du poids 
de la vertu : comme fi la vertu n'était pas d\ine 
néceiïitL* abfolue pour toute fociété , comme fi 
quelque religion pouvait être tolérée fi •tôt 
qu'elle devient contraire aux bonnes mœurs. 

Il y aurait de quoi compoler des volumes 
fur cette matière ; & les petits ruiflèaux que 
je pourrais fournir fe perdraient dans les im* 
Hienfes réfervoirs & les vaftcs mers de votre 
feigneurie de Ferney. Vous écrire fur ce fujet^ 
ce ferait porter des corneilles \ Athènes. 

J'en viens à vos pauvres Genevois. Selon 
ce que difent les papiers publics 9 il parait que 
votre minifi^re de Verfailles s'eft radouci fur 
ce fujet. Je le fouhaite pour le bien de l'huma- 
nité. Pourquoi changer ks loix d'un peuple qui 
vent tes conferver ? Pourquoi tracaflèr P Cer- 
tainement il n'en reviendra pas une grande 
gloire à la France d'avoir pu opprimer une 
pauvre république voifine. C'efl ies Anglais 
qu'il faut vaincre , c'eft contre eux qu'il y a de 

la réputation à gagner \ car ces gens font fiers 
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(i fa vent fe défendre. Je ne fais n on réuflîra 
en l'iance à établir leur banque; L'idée en eit 
bonne \ mais moi qui* vois ceschores de loin, 
& qui peux me tromper , je ne crois pas qn'on 
au bien pris ion temps poor l'é^tablir. Il faut 
avoir du crédit pour en former nne ; & félon 
les bruits populaires , le goavernemenc eu 
manque. 

Je vous fais mes remerciemens de la façon 

dont vous avez défendu mesbarbarifmes & mes 
foiécirmes envers V^bbé d'Olivet. Vous le$ 
grands orateurs rendez toutes les canfesbonneSr 
Si vous vous le propofiez, vous me donneriea 
aifes d'amoiir*propre pour me croire infaillible 
comme un des quarante ^ tant Tart de perfoader 
eit un don précieux ! 

Je voudrais l'avoir pour perfuader aux Po* 
lonais la tolérance. Je voudrais que les diflidens 
fulTent heureux , mais ians enthouiiaime , ôc 
de façon que la république fût contente. Je 
lie fais point ce que penle le roi de Pologne, 
mais je crois que tout cela pourra s'ajuiler 
doucement en modérant tes prétentions des uns ^ 
& en portant les autres à fe relâcher fur quelque 
cbofe. . * \ 

Le Saint-Père a envoyé un bref dans ce 
pays-U : il n'y eft queition que de la gloire du 
martyre ^ de l'afliilaace miraculenfe de Dieu , du 
fer , du feu , de robftination , du zèie , &c. 6rCi 

» Le Saint*£fprit l'infpiie bien mal , lui a fait 
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faire depuis Ton pontificat toutes chofes à contre- 

fens. A quoi bon dune être infpiré? 

Il y a ici une comtefie Polonaife. Elle fe 
somme Grazinska : c'ed une efpèce de phéno* 
mène. Cette femme a un amour décidé pour 
les lettres i eile a appris le latin, le grecj le 
français , ritaliea & l'anglais ; elle a la tous les 
auteurs clalliques de chaque langue , & les pof* 
sède bien. L'ame d'un Bénédidlin réfide dans 

/fon corps : avec cela elle a beaucoup d*erprit , 
& n*a contre elle que la difficulté de s'exprimer 
en français , langue dont Tufage ne lui eft pas 

^ encore aufli familier que l'intelligence. Avec 
pareille recominandiition vous jugerez fi elle a 
été bien accueillie. £Ue a de la fuite dans la 
converfation , de la liaifon dans les idées , & 
aucunes des frivolités de fon fexe. Ce quMl y 
a d'étonnant » c'eft iju'elle s'eft formée elle- 
même, fans aucun fecours. Voilà trois hivers 
qu'elle paile.à Berlin avec les gens^ie-ietires^ 

en fuivant ce penchant irréfiftibie qui Ten* 
traîne. 

Je prêche Ton exemple à toutes nos femmes 
qui auraient bien, une autre facilité que cette 
Polonaife à fe former ; mais elles ne connaif« 
fent pas la félicité de ceux qui cultivent les let- 
tres : 6c parce que cette volupté n'ed pas vive, 
elles ne la reconnailRnt pas pour telle. Vous, 
quoique dans un âge avancé , vous leur deves 
eocore les plus heureux momens de votre vie** 
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Quand tous les autres plaifirs paffcttt , celui-là 
reûe ; c'eftle fidèle compagnou de coas les iges 
éc de toutes les fortunes^ ' 

Puiflîez-vous encore en jouir long^temps ^ 
pour le bien de ces lettres métnes , pour éclairef 
les aveugles , & pour défendre mes barbarifines. 
Je le foubaite de tout mon cœur. Fale^ 



LETTRE CCXCIY.. 

Du RoL 

Potsdam « ce sS février 1767^ 

J £ félicite rEnrope des produâions dont vou$. 
Tavez enrichie pendant plus de cinquante an* 
nées , & je fouhaite que vous en ajoutiez encore 
autant que les Fontenelle /les Fleury^fit les 
Keftor en ont vécu. Avec vous finit le fiècle . 
de Louis XIV. De cette époque fi féconde en, 
grands hommes , vous êtes le. dernier qui nous 
refte. Le dégoût des lettres , la fatiété des chef- 
d'œuvre s que Tefprit humain a produits , un 
erprit de calcul ^ voilà le goût du temps préfenc. 

Parmi la foule de gens d'erprit dont la France 
abonde, je ne trouve pas de ces efprits créa- 
teurs , de ces vrais génies qui s'annoncent par 

de grandes beautés , des traits brïllans, &i des 
écarts même. On fe plaît à analifer tout. Les 
Français fe piquent à préfent d'être profonds. 

^ Leurs livics Itmbknt faits par de ùoids mr 
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fonneurs : & ces grâces qui leur cuitîat fi natu- 
relles, ils les négligent. 

Un des meilleurs ouvrages que j'aie lu de 
long-tèmps, eft-ce fadlum pour les Calas , fait 
par un avocat dont le nom ne me revient pas. 
Ce faâum e(l plein de traits de véritable ëlo» 
quence,& je crois Pauteur digne de marcher 
fur les traces de Boffiiet , &e. non comme théo- 
logien 9 mais comme oratear. 

Vous êtes environné d'orateurs qui haran* 
guent à coups de baïonnettes & de cartouches : 
c'eft un voifinage défagréable pour un phiIo« 
fophe qui vit en retraite , plus encore pour les 
Génevois* 

Cela me rappelle le eonte du Sulffe qui man^ 

geait une omelette au lard un jour maigre , & 
qui , entendant tonner, s'écria : Grand Dieu ! 
voilà bien du bruit poûr utie omelette au lard. 
Les Genevois pourraient faire cette exclama- 
tion en s'adrefifant à Louis XV. La fin de ce 
blocus ne tournera pas ï Tavantage du peuple. 
Ce qu'ils pourraient faire de plus judicieux, 
ferait de céder aux conje£lures & de s'accom* 
moder. Si l\>bllination & TanimoCté les en 
empêche , leur dernière reflburce efl: l'afile que 
je leur prépare & qui Te trouve dans un^lien que 
vous jugez très-bien qui leur icia convenable. 

Je ne fais quel efl le jenne-homme dont vous 
me parlez. Je m'informerai s'ilfe trouve à Véfel 
quek]u*un de ce nom. Eu cas qu'il y foit , 
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votre recommandation ne lui fera pas inutiie. 

Voici de faite crois jugemens bien honteux ^ 
pour les parlemens de France, Les Calas « les 
Sirven & La Qarre devraient ouvrir les yeux au 

gouvernement 5 & le porter \ la réforme des 
procédures criminelles: mais on ne corrige les 
abus qoe quand ils font parvenus à leur comble. 
Quand ces cours de jnftice auront faic rouer 
quelque duc & pair par di(lra£Uon , les grandes 
mufons crieront , les courtifans mèneront grand 
bruit, & les calaxniiés pablii^uëS ^aivi^ndronc 
au trône. 

Pendant (a guerre il y avait nue contagion k 

Breslau. On enterrait cent vingt perfonnes par 
jour ; une comtefle dit : Dieu merci ^ la grande • 
nohîeffe efl épargnie | eê nUft que le peuple qui 
meurt. Voilà l'image de ce que penfent les gens 
en place qui le croient pétris de molécules plus 
précieufes que ce qui fait la compofition du peu* 
pie qu'ils oppriment. Cela a été ainfî prefque 
de tout temps. L'allure des grandes monarchies ^ 
eft la même. Il n'y a guère que ceux qui ont 
ToufFert roppreffion qui la connaiflent & la dé- 
teflent. Ces enfans de la fortune , qu'elle a en* 
gourdis dans la profpérité , penfent que les 
maux du peuple font exagération , que des in- 
juftices font des méprifes ; & pourvu que \t 
premier reflbrt aille 5 il importe peu du reflfe. 

Je fouhaite ,^ puifque la deflinée du monde 
eft d*£tre mené ainfi ^ que la guerre s'écarte de ^ 
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votre habitation , & que vous jouiflàez paifîble» 
meni; dans votre retraite d'un repos qui vous 
eft dâ fous les ombrages des lauriers d A 
je fouhaite encore que dans cette douce retraite 
vous ayez autant de plaifir que vos ouvrages 
en ont donné à vos leÂéurs. A moins d'être au 
troiiièmecid^vous nefauriezétre plus heureux. 



L E T T R E CCXCV. 

De M. de yoluUrê. ^ ^ 

_ Ce 3 mats 1767* 

SÏX.B9 

J*Eiitends très «bien l'aventure des Deux 

Chiens & je l'entends d'autant jnienx que 
je fuis un peu mordu. Mes petites pofièffions 
touchent aux portes de Grenève. Tout como 
merce eft interrompu par cette ridicule guerre 4- 
elle n'enfanglante pas encore la terre $ mais elle 
la rmne. Vos chiens répondent très-pertinem« 
ment à nos héros Français & Bernois. Il eft cer- 
tain que fi les animaux raifonnaient avec les 
hommes^ ils auraient toujours raifon, car ils 
fuivent la nature , & nous Tavons corrompue* 
A régard du Violon , je crams de n'entendre 
pas le mot de Ténigme. Eft-ce le roi de Po» 
logne qui , ne pouvant par lui-même venir à 
bout de Tes évéques , s'eft vonlu feerettement 



{a) Conte qui fe trouve d->dcv8nt comeVin* «vec ceini 4tt 
Vial«nk 



IXd • Co RR a^PON DAN C 3 

de V. M. , la Iluflîe , de T Angle- 
terre du Dauemarck , ôc qui n'ell actuellement 
appuyé que de la Roffie P eft*ce Timpérattice 
deRufiTie qui fouiient feule à préfent le fardeau 
qu'elieavatt voulu partager avec trois paifiances? 

Il me parait que je tourne autour du mot 
de rénigme, mais je peux me tromper ; vous 
favez que je ne fais pas grand politique. 

Votre alliée Timpératrice a eu la bonté de 
m'envoyer fon mémoire juilificatif , qui m'a 
femblé bien fait. Ceft une cbofe afifez plaifante, 

qui a l'air de la contradidion , de foutcnir 
rindulgence & la tolérance ^ les armes à ia 
main ; mais aulfi Tintolérance eft ii odieufe 

qu'elle niirÎLc qu'on lui donne fur les dteilles. 
& la fuperilidou a fait ii Iong<<temps la guerre , 
pourquoi ne la ferait«oh pas à la fuperfiitionP 
Hercule alUic combattre les brig;ands, <S? Bel- 
lérophon les chimères; je ne ierais pas fâché de 
voir des Hercule & des Belléropbon délivrer la 
terre des brigands & des chimères catholiques. 

Qnoi qu'il en foit , vos deux Contes font 
bien plaifans ; votre génie eft toujours le même; 
votre raiibn fupérieure eft toujours ingénieufe 
Se gaie. J'efpère que V« M. daignera m'en«> 
voyer que}que nouveau Conte fur la folie de 
ne vouloir pas qu'un prince afferme fon bien , 
lôrfqu'il eft permis au dernier payfan d'afièrmer 
lé fien i cela ne me paraît pas ]ufte> & mérite 
affurément un troilième Conte. 

J'ai 
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% J'ui eu rhomieur de vous parler dans pia 
dernière lettre du nommé Morival ^ çadet dans 
lùii ^ vo» rë^mens k Vëfel ; c'eft un jeune- 
homme très-bien né , & dont on rend de fort 
bons témoignages. Eft-il concëvaùe qu'il aie 
été condamné à être brûlé vif chez dès Picards, 
pour n'avoir pas falué nne proceilion de capu- 
cins f & poar avoir chanté deux chanfont 9 
L'inquifition elle-même ne commettrait pas de 
pareilles horreurs. Pour pâia qu'on jette les 
yenx fnr !« fcènc de ce monde 5 on pafTe la 
înoidé de fa vie à rire ôc l'autre moitié à frémir. 

Confervez-moi 9 Sire , vos bontés, pour le 
peu de temps que j'aî encore à végéter & à 
ramper ft(r ce malheureux ^& ridicule tas de 

LETTRE CCXCVi. 

m Roi. 

Pubdam, ce 24 mars 27^7, 

J £ voos plains de ee qae .votre retraite eft 
entourée d'armes: il n'eft donc aucun féjour 
il Tabri du tumulte! Qui croirsût qu'âne répu^ 
bKquè dût être bloquée par des voifins qui 
n'ont aucun empire fur elleP Mais je me blatte 
:;qae cet orage paflèra» & que les (^énevoisne 
fe roidiront pas contre la violence ^ ou qu^ k 
> miniflère français modérera fa fougue^^- 



Ce que je iais de l'itnpérairice de Ruffie , ' 
c^eft qu^cUe été follicitée par Us dillidens ' 
de leur prêter fon affiftance, & qu'elle â fait 
marchoc des argumens munis de canons & de 
baionneties pour convaincre les évêques Polo-' 
nais des droits que ces diflïJens prétendent 

avoir. > ./ . 

Il n'eft point réfervé aux armes de détruire 

VJafamc , elle périra par le bras de la Vérît* 
éç-par la féduftion de llntérêt. Si vous vonlei 
que je développe cette idée, voici ce qnej'en* 
tends * 

yû remarqué , & d'autres comme moi , que 
les endroits où il y a k plus de couvcns de ' 
«loines, font ceux où le peuple eft le plus aven- 
glément Uvré à la fuperftition : il n'ett pas dou- 
teux que , fi Von patvient k détruire ces afyle» 
. du fanatifae , le peuple ne devienne un peu 
indifférent 6i tiède fur ces objets , qui font ac- 
tuellement ceux de fa vénération. Il s'agirait 
donc de détruire les cloîtres , au moins de com- 
mencer à diminuer leur nombre. Ce moment 
ttt venu , parce que le gouvernement français 
U celui d Autriche font endettés, qu'ils ont 
épuifé lesrefTonrces de rindnftrie pour acquitter 
les dettes , fans y parvenir. L'appk des riches 
abbayes & des couvens bien rentes eft tentant. 
En leur repréfentant le mal que les cénobites 
font à la population de leur État , ainfi que ftbus 
dn pand nombre de Cficidlati qui rempliflènt 
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leyrs provinces » en même tetpps la faciiit^ de 
payer en piriie leurs deues , en y appliqnânt 
les tréfors de ces communaut^ qui n*oiit point 
di^ ii^q^ççjJTeurSyje crois qu'on les détermineraic: 
\ comiDencer cette réforme : & il eft à préfu* 
mer qu'après avoir joui de la fécularifadon de 
quelques. b.çç.46ce.^ 9 leur avidité engiou^ri le 
refte. 

Tout gouvernement qui fe de'cerminera. à* 
cette opération , fera ami des philofophes , & 
partifan de tous les livres qui attaqueront les' 
fuperftiùuns populaires & le faux zèle des \ïy 
pocrites qui voudraient s'y oppofer. * ' ' ^ 
' Voilà un petit projet que je fouméts \ l*exa«* 
men du patriarche de Ferney. Cert à lui 
comme au pere des fidèles 9 de le reâifier &> 
de Texécuter. 

Le patriarche m'objcclera peut-être ce que 
Ton fera des évéques : je lui réponds qu'il n*eft . 
pas temps d'y toucher encore ; quHl faut com- 
mencer par détruire ceux qui fouftlent Tem- 
brafement du fanatifme au cœur du peuple». 
Dès que le peuple fera^ refroidi , les évéques 
deviendront de petits garçons dont les fouve- 
f ains difporeroAt , par lafuite des Iî09ips , comme 

ils voudront, 

• La puiûance des eccléfiafliques n'eft que 
d'opinion , elle fe fonde fur la crédulité des 

peuples. Éclauci cès derniers , Tenchantement 

ceilè, V 

1» 



âgi CqKR^SP O N D AN CÉ 

Ap^ bieh'ââ ^eineé, j'ài déterré WM^' 
heureux compagnon de La Barre : il fe trouve 
portcr-énfeigfie à Véfel, & j'ai écrit pour luu 

Otr me marque de ^tris qtfon préparé att 
théâtre français, avec appareil, la reprérenta- 
tion des Scythes. Vous ne vous contentes pas 
d'éclairer votre patriè , vous lui doniiei^' encore 
dit plwfir, Puiffiez-vous lui en donner long- 
temps, & jouir dans votre dont Àfyle des dé- 
lices que vous avez procurés \ vos contempo- 
fains^ it qui s'étendront à la race future tant 
qu'il y aura des hommes qui aimeront les lettres, 
& d'ames fenfibles qui connaîtront la douceur 
de pleurer* yalé. 



LETTRE CCXCVIL 
Dû M. JU f^oltaïr:. 

' ^ Ce 5 wtû i7<îf. 

Je ne fais pins qnand les chiens qui fe battent 

pour un os ) & à qui on donné cent conps de 
bâton , comme te dit très-bien V. M. , pourront 
aller demander- un chenil ^dans vos États (a). 

Tous cespetits dogues-là , accoutumés à japper 
fer leurs paUers ^ deviennent indécis de jour en 

(a) M. de Voltaire Wrtait âlors que Véfeirervtt d*afyleaim 

profcnts ac Genève. Il nv:^ii etlayé quelque temps auparafaiiî 
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'jans. J/e ctois^uHI y a deux familles qui partent 
iacefiTimmenl , maU je ne pius parler ai«^ autres., 
k communication étant interdite par nncordcft 
de groupes 4ont on. vante déjà les conquêtes. 
On nous a pri$ pins de dou».e pintes, de lait ^ 
& plus de quatre paires de pigeons. Si çclii 
continue , U campagne fera, extrêmement glo- 
ticufe. Ce ne fiant potirtant pas les maU^urs 
de la guerre qui me font regretter le temps 

,qnei'jj^;palK auprts de y^,^^^^^ • , \ 
Je ne me conToierai jamais du malheur qqî 

. ^e fait ^ychevqr ma vie loin de vous. Je fuis 

;iieii^eu](aaU^^a?oripe.ej: Véire dans ma fitua; 
tioo., mais ^e fuis loîil du fcnl prince vérlta- 

. blement;phik)fophe, Je /ai/5. f^^^ bien quil y a 
beaucQnp de foiiVe^ains ^qni penfent comme 
vous, mais où ell celui qui pôùrrait Taire la 

^ préface de^ cçttî^J^ifl,9ir,ç,$ie l'Égl^^^ 
celttiqoi a.l>me\ff^îifo^^^^^^ & coup-d*œil 

. affez julle pour ofet voir ée àîre qfu^ôn peur 

- trè^b^en régner f^^ns le lâche fecours d'une 
fcéle? où eft te prinèfe aflez inftruit pour fs^ voir 
quel dcpuj^ dix-fept cents ans la ftâ5e| ' éhr'é«i 
uenne nVjainais fait que du mal? . 

» Vous avez vu fnr. Atfte. matière bién de» 
écrits auxquels, il n'y rien à répûadre. Ils 

,:ront peufêire nu .peu tr:op^ \ongs , ils le ré- 

r pèlent peàt-^tre quelquefois les uns lès antres* 
lie. condap^ne.pas^ toutes ces répétitions , 
çe font Içi? coiips 4é martêab qui enfbncent 
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'clou dan$ la téte du faimUma ; mais il me 
^femblé iqu'on ' pborrait faire un exceffent ^é* 

'cueil de cous et: s livres , en élaguant quelques 
*fu£»^fluicés 9 ài en reiferrant les preuves. Je 
VêTuis long-temps^ flâné qu'nne petite colonie 
jde ^ens favans & fa^es viendrait fe contacrer 
jiins Vos États k éckùèt le genre-hnmatn. Mille 
obftac 



Vos États à'éèîiîiVér le genre-hnmatn. Mille 
des à ce dèiËM VacciÀnDfeiil^tobs les 



jours. 

Si j'étais moin.» MeitxVii)*^vàîs^-1a iantd. 



il 



,jé'qmiterals Tans regret le chui-au que j'ai bâti 
lés'arbres que )*ai plantés , pour venir ache- 
' ma>^c'Ws1c pays îie^ eikVcs aw 



^o^U lUols pbîlofbphe^ , ^'pour confacrer mes 
' dWnief s jours ^ tous vo«^ proteéiion, à l*im« 
'preiripn'ae liVte^ miles; Mais V Sire , 
^lîs pot^ye2»vouS pas, fans youi* éofnpromèttre , 
. Yaire encbùWger (iuerq\ie "libraire de Berlin^ à 
î^ft'rélmpnnier . ^ ii^^ftHf e tlëbiiet âttis^f^ii- 
*rciiie à un prix.QHi en rende la vente facile? 
"lip^^ferait un 'aniûremen 'V; Mi,-'ôir'ceàx 
^(tjjiî travailleraient; a cette bonne œ Livre en le- 
aient récompeiifiés dans ce monde pius que 
^ dans l autre. ^ 

"7r' Comthc j'allais, continuer à vous demander 
• cette grâce , jç ïe'çÔis^ la lettre idont V. M. 

-.^^r*''-'^ f '^'^^ détruite par les 
. Vrine s"; car il iàudrut . alors cota^attril pour une 

autre fiJ^eritiLiun qui iie itralc reçue qu'en cas 
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AVBc M. hs Voltaire. .13^ 
qu'elle fôt plus abominable* Les armes peuvént 

détrôner un pape , dépofleder ua élccleur ecclé- 
iiaiii<iud 9 mais non pas détconer rimpoAore» 

Je ne conçois pas comment vous n'avez 
pas eu quelque bw)a évéché pour les frais de 
la. guerre , par le .dernier traité ; mais je feiîs 
^ien que vous ne détruirez la fuperftition cÊjriÇ- . 
ticole que par les armes de la raifon/ ^ 

Votre idée de rattaquer par les moines ^ft 
d^un grand capitaine. Les moines une fois 
abolis , l'erreur ^ft expofée au mépris univerfeU 
On écrit beaucoup en France fur cette matière ; 
' tout le monde en parle. Les Bénédiftins eux* 
mêmes ont été fi honteux de porter une robe 
couverte d'opprobre, qu'ils ont préfei^té ofie 
requête au roi de France pour être fécularifés , 
mais ou n'a pas cru cette grande affaire affez 
mûre ; on n^éft pas aflez hardi en France, & les 
. dévots ont encore du crédit. 

.Voici un petit imprimé qui m'eH tombé tjj^s 
ia main ^ il n'ett ^as long 9 mais il dit beau* 
coup! Il faut attaquer le monfire par les 'orèil^s 
comme à la gorge. 

J^ai chez-moi un jeune-homme 9 nommé M. 
. de La Harpe , qui cnlfive les lettres aveç fi^c« 
/pè&« U a fait u^e. épltre .d'pn^ mpine au fonda- 
, teujr fie la JjcappCj ^ui me jpw^^ excellente. 

J'aurai l'hpntieur de ren'vqyer âj' V. M. par. le 
^ premier^, ordinaire. Je ne crois pas ^'iCQ^^ie 
condamné à être disloqué & brûlé à peîi( fea 

. 1 4 
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13$ ' CQ^JiEspmrDjiNeB ^ 

comme cet infortuné qui eil à Véfel , & qui^ 
|e fai$ être un trèf •bon fajet. Je remerciéi 
V. M., au Hem de la raifon h de la bienfe^ 
0iQçe, de laproteâion qu'elle accord^ à çette- 
YÎQîoie do fij^atifine de nos droîdes. 

Les Scythes font un ouvrage fort médiocre. 
Ce font plutôt les petits cantons Suifles & ua 
IDarquis Français qae les Scythes & m prince 
Perian. Thirîot aura Thonneur d'envoyer d& 
Paris cette rapXodie à V. M. • 

Je fais toiijoors fiché de inonrir hofs de 
vos Etats, Que V. M. daigne me conferv^ 
quelque foiivenir pam: ma cpiifolatioii. 



X.ETTRE CCXCVIIL 

Ce 2 mai 

pËrmettez moi de dire à V. M,, que vous, 
êtes comme un certain yerionna^e de Lafort^ 
taine : . • 

' l)roit au foUde allait BartholoMe^- 

Ce fôlide accompagne merveilleufement la vér^«* 
table gloire $ vous faites iiii royaune fbriflâiit 
& puilTant, de ce qui n*était fous le roi votre 
grand«^ère qu'un royaume de vanité. VoJis 
mz connu & faifi le vrai en tonrj| aofli £tes« 
vous uniijue en tout genre. 
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Je dois dire à V: M. qu'on jeune bomn^ \ 
de vin^cinq lot» très^bon officier , (rès-iQ& 
truite ayant fem dès l'ftge de doQze ans, & ne 
voulant plas fervir que voms » ell parti de Paris 
fans en rien dire à perfonne y & vient vous 
demander la permiflîon de fe faire caflêr la têee 
fous vos ordres. Il eii d'une iiès*anoienne no« 
lilefle, véritable marquis» & non pas de ces- 
marquis de robe ou du hafard , qui prennent 
leurs titres da&s^une auberge , & fe font appeller. 
Monfeignenr par les podillons^ qirïisne paient 
point. Il s'appelle le marquis de St- Antoine , 

aèv^u d'un lieutenant • général, l'un de nos 
plus aimables académiciens , lequel febit de 
très-jolis vers à près de cent ans , comme vous 

- en feres » à ce.qne je crois & à ce que j'efpère. 
Je rends gr&oe à V. M. de ce qu'elle a 
baigné m'envoyer par M. de Catt la réponfe 
qii*elle a faite ik Marment«l fur la Poétique. 
Que de leçons elle nous donne ! Votre digne 
Sttifle m'a écrit une lettre charmante. Il s'et 
lime heureux dVâr vu ces grande^ fcènes où 
V. M. a joué fi fopérieurement fon rôle. Pour 
' moi ^ je ' Tefitme plus heureux d'être chaque 

' jour aux pieds de mon héros » s^ôccupant da 

• ^)onheur de fon peuple. ' 
^ ' Le vieux màlade^ fe met \ vos jneds avec 
i^tuchemem ^ admiration % rerpeâ & fyndér^fe. 
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L E T T R:E XC^CiX. 
Du ILoi: 

Potsdans^ ce 5 «mi 

J'Aurais » n, pciicUMt kstronblesqui défolaieat 
rTEorope, que la terre de*Ferhèy'& la^iUe de 

Genève auraient été comme Parche où quelques 
jiifies fiirem^éfertrés des calatmtés publiques» 
:Mais, il faut IVoaer, il n'cftmiictsii lien où 
. rînquiétude des homiBes & renchaînement fatal 
r d^s caofes ne paifièiit amener ce fléau* Je plains 
îttea-ckoyens de la Rome calvtniflie de fc tronvpr 
îféduits à. la. dure néccflké d'abandonner leur 

. patrie 9 Mi> de iénaneer iux^piiviiège&^de kur 
pliberté. Ils ont affaire àitrop forte partie » & 

f.lçs Ecanç^ws. lesntraitent à.ia ogueur Lenttuas , 
^qui- a^ît c-fin. jL^ta CTîfa,^Ori« ^^Âm prop^i^ 
/de paflfer chez vous fi ce cordon impénéua^lô 
^-ne i»çn.^At;eiBp^hé. Voilà xororne tçut ie ^é* 
.*çWe^pMileSïJoix4^,ia^.via^ } 

luz ville dç, jérufalem , bâtie par lç.peuple 
Ue,'jDis»fi/tlVj)0flë4éef^^^^^ Çapi- 
,*rtole vcpp^yie^ies najtions^:^ce:,lieu augufiç^^ 
' s'afiemblait un fénat maître d^ Tunivers^ffl 
^.,maimeftjût^bp4jy^e$/écûllets Fe^ney , 
'Jdpuce.,&'^gréablç retraite; phUofopbique » fcrt 

de quartier générai aux troupes Françaifes. 

IVIaisvous adoucirez ces guerriers farouches t 
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eoîmme Orphée /votre âev&àcier « ^apprivoifa 

les tigres & les lions. ' 

.11 eft fâcheux qoe vous foyez affujetti , comme 
le * refte *dès*'ètres , aux infirmités 'de Kâge : il 
faudrait que les corps joints à des âmes privi* 
légiées comme la vôtre^ en fùâènt exempts* 
Xesarts' fc là Tociéfé de tiotre' petite contrée 
regretteront à jamais votre perte. Ce ne font 
pils de celles qu'àii tépare facilement , anffi 
""votfe' mémorré rie périra-t-clfe pas parriii' nous. 

Vous pouvez vous fervir de nos ifnprimeurs 
Télon vos défirs. Ils jôùifieiic d'ttae'tiberté en- 
' tîère ; & comme ils font liés avec ceux d'Hol» 
' lande , de France & d'Allemagne, je ne doute 
pâsi^gulls ti'aiéinrdes «Clés pdafAite^pifler to 

^ livres où lis le jugent à propos." * 

Voilà pourtant un nouvel avantage que nous 
^ venôhs de ' renipdf rér erf 'Ef|ia|frm^ W Jéfd 
font chalfes de cé royaume. De 'plus, les cours 
de Verlâilles , dè~Viénné & de^Midrid ont 
deinandé au pàpe la}.fbp{>relltenf df'iiit homblre > 
confidérable de couvetis. Ou ^ditf^queie Saint- 
\PèVe fera obligé d*y ' cohfetïtir ,'*g^ en 
eii rageant. Cruelle îëvôlnfibtf ? A t^yibi'^ne doit 
pas s'attendre le fiècle qui faivra lé nôtre? La , 
cognée èflf mifé à la racine de llirbre ^d^une 
^ part , les philofôphes s'élèvetir cotïtfè tes ab- 
^ furdués d'une fuperllition révérée ; d'une autre, 
' lés abus de la diflipation Forcent 'les princes à 
s'emparer des bleus de ces reclus, les fuppôcs 
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&les trompettes du fanatifme. Cet édifice fap# 
par les fondemeos va $'écrQulex.v& nations 
twfcrirû9t 4aiis, leot^ finales q^ie Voltaire 

fut le promoteur de cette révolution , q^ui f0 
fi^ au XIX^ fiècle d^ans Tetprit bamain. 

Qai aucait 4ic a^uXII^ fi^clc que la lujtnièrp 
qui édairerait le mondç, viendrait d'un petit, 
bourg Sttifiè j. nommé Çernejf ? Toujs les grands, 
bomtnes commaniqnçnt leur célébrité aux,lie;ax 
qu'ils habitent , & au temps où ils neuriflcnt* 
On la'^it dci Pai;is, <j.<<}n a^lenvcrra les 
Scythes. Je fuis bien sûr que cette pièce fen: 

, WéreffantA & pathétique.; heureux talens , qui 
font k.cbfiravf 4<( W!te$ yos.tragédies l J'ai m. 
des tragédies & des panégyriques dû jeune 
poëte dont voiis me pvlez ; il a du feq & ver*. 

. fi& bien. JcypttS fois pb^gé dct .fon épitreque 
vous voulez me communiquai:,.. On m'a envoyé: 

. hMH^ifi 4c,Marnw)ttt^l,, Il faut que la Sor- 
boime ait été, de bi«n iDftûvaire. bumeiif, pontr 
condamner Tenyi^ que Pauteur a de fauver Ci- 

, céron & I^arc^Â^urè^- Je foupçonnçrais plutôt 

que le gouvernement a ctn apperoevoir^ quel» 

qwes ailufions du règne de Juftinien ^ celui de 

Louis XV que ^ pour chagriner l'auteur , 

il a ilché omxt lui la Sorbonne , comme un 

mâ^in acçoi^tujq^ d'aboyer cpiu^e. i^uî oa Tex- 
♦ 

cite» ... ' ' \ . <«■ 

Confervez-vous toqtefoîs , & ménagez votre 
* Will^ffe dans votre quartier général de Ferney. 

■ ■ ^ » ■ f - 

\. 4 
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jÊyB'C M, DE VOLTÀÏRE. Ij^l 

Soiiveneï-Voiîs qu*Ardumède*, pendant qu'oii 

dontiait l'àflaut à la ville qu'il défendait , réfol- 
vaic tranquillement un problème ; ^ Toyez per- 
foadé qse le roi fltérom s'iméteffiiit moins à 
la confervation de foti géomètre, que moi \ 
celle du grand homme que le cordon des troupes 
Françûfes entoure. 

L E T T R E CGC. 
Du RoL 

- Fotstei 9 et 31 jiiillec i7(f» 

J^'Ai cru avec le public que tous aviez changé 
de domicUe. Des lettres de Parts wat affai- 
raient que vous alliez vous établir à Lyon , & 
j'attribuais votre long filence à votre démena» 
gèment ; la caiife qoe vous en alléguez eft bien 
ftcheufe. 

Le poëme fur les Gdnevois m^efi parvenu par 
Thirior. Je n*en ai qne deux thants ; vous me 
feriez plailir de m'envoyer Touvrage entier. 
J'admirais en le lifant ce fea dimagtnarïon qoe 
les frimats de la Suiffe & le froid des ans n'ont 
pu éteindre ; & comme cet Ouvrage efi écrit 
avec amant de gaieté qiie;de chaleur ^ je voas 

croyais plus vivant que jamais. Enfin vous êtes 
échappé de ce nouveau danger ^ & vous allez 
fans doute nous régaler de quelique poëme fur le 
&tyx ) iur Caron, fur Cexbèr<^ > & fur tous ces 
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objets que vous avez vus de fi près. Voas non»» • 
deyez la relation de ce vpyaga : vous vous trou?-, 
verez \ votre aifo en la ferant , inftraic pat/ 
l'exemple ^de tant de voyageurs qui ne fe lont 
pas gênés en noas. racontait ce iju ils u oni ja-« 
mais vu dans des pays réels. Votre champ vQiiSy 
fournit la mythologie, la théologie & la méta- 
phyfique. Qaetle carrière pour rimagination I 
Mais revenons à ce monde-ci. - 

On y vieillit pcodigieufement , mon cher 
Voltaire : toot a bien changé depuis le temps 
pafle que vous vous rappeliez. Mon eftomac, 
qui ne digère preiqoe plus , m'a contraint de 
renoncer anx IS^npers. Je Us le foir, onje&is 
converfatio^i. Mes cheveux font blanchis , mes 
dents s^en vpat , n^s jamlie$ Ibat abîmées par 
la goutte. Je végette encore , 5r je m^pperçois 
%ae le temps âxje une di&e,rec\pe feniible entre 
quarante & cinquante*fix ans. Ajoutez è celiL 
que depuis la paix j'ai été lurchargé d'afiàîres , 
de forte qu'il u^.^ie r.efte dan^ la (4t^ qu'un peu 
de bon fens avec une paffippi rena^iflànte pçur 
lesfcienceç & pour les beaux- arts. Ce font eux 
qui font ma confolation (kt ma joie. . ^ 

Votre efprit eft plus jeune que le mien: fans 
doute que vous avez bu de la fontaine de Jou- 
vence , ou vous avez uquvé quelque fecrçt 
ignoré des gr^inds hommes qui vous oût de» 

vancé. ^ . 

Vous allez retravailler le SiicU dê LouU 
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Xiy : mats u'eft il pas dangereDX d'écf ire des 
faits qui tiennent à nos temps? c'eft l'arche du 
•âeigneor , il ne faut pas y toucher. Ceci me 
donne- li^a de vous propofer un doete que je 
vous prie de réfomire. On dit le fiècle d'Au- 
gtttle» le fiècle de Louis XiV: jufqu'à quel 
temps doit s^écendre ce fiècle? combien avant 
la naiiTance de celui qui lui donne Ton nom , 
& combien après fa mort ? Votre rëponfe décî- . 
dera un petit difiSirent fittéraire qui %*A ékvê 
ici à cette occafion. 

J'envie à Lentnhis le pl»fir ^Hl t en de 
vons voir. Comme vous me parlez de Ini , je 
fuppofe qu'il aura été à Ferney. Il vous a vu 
faeU ad facim^ comme !e grand Condé<miia« 
rant erpératt vsoiir Diee. Ponr moi je ne vois 
rien que mon jardin. Nous avons célébré des 
noces 4 & puis des fiançailles» J'établis ma fa* 
mille. JVi plus de neveux 6r de nièces que vous 
n'en avez. Nous menons tous fine vie paifible 
^ pdHofophiqQe. 

On parle auffi peu des diflSdens & de ce 
Qu'ils décideront que des Génevois & des hé* 
vos qui les entourent. Tontefois j*ai appris ttec 
plaifir qu*on les laide tranquilles. S'ils font 
lages.9 ils auront bâte de s*accommoder & de 
ine plus rechercher dorduavnnt Parbitrage de 
voifins plus puiflans qu'eux. 

Vivez donc pour l'honneur des lettres ; que 
votre corps pniflè fe.r^nnir comme votre ef* 



prie i & fi je ne puis vous entendre ^ que je puifiè 
vous lire y vous admirer & faite des vœux pour 
le patriarche de Feraey I 



UN Bohémien qui a beaucoup d'efprit & de 
pbilofophie j nommé M. Griâiih , m'a mandé • 
que vous aviez initié l'empereur à nos faims 
myûëre$,&que vous n*étkz pas trop^ content 
que j'enfle paflë près de deox ans &ns vous 
écrire, 

Jeremeciîie V. M* très-humbiement de ce 
petit reproche : je loi avouerai que j*d étjé fi 
âché & fi honteux du peu de fuccès de la tranf» 
migration de Clèves i qne je n*ai ofé depuis 
ce temps-là préfenter aucune de mes idées k 
V. M. Quand je fonge qu'un fou & qu'un imbé- 
ciUe comme S. Ignace a tronvé noe donsaine de 
profélytes qhi Pont fuivi , & que je nVi pas pu 
trouver trois philofophes, j'ai é(é tenté de 
croire que la raifon n'était bonne à rien \ d'aiU 
leurs, quoi que vous en difieE , je fuis devena 
bien vieux, £c malgré toutes mes coquetteries 
avec rimpératrice de Ruffie » le fait eft que j'ai 
été long- temps mourant & que je me meurs. 

Mais je leâufcite je reprends tous mes 



LETTRE ceci. 
DûM.dêf^oluUré. 



Sans date du jour > sovemBre ijù^^ 
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feiriumenfi envers V. M., ^ toute maphiiofo* 
phie pour lui écrire aujourd'hui, an fnjet d'une 
petite extravagance anglaife qui regarde votre 
perfonne. £11& fe doutera bien que cette dé^ 
nience «nglairem'ed pas gaie ; i] y a. beaucoup 
de Tages en Angîfeterre ; mais il y a autant de 
fombres entbouitaâes. L'un de les énergu- 
inènes , qui a peiit«âtre de bonnes intentions ^ 
s'e(i avifé de faire itnpritner dans la gazette de 
la cour qu'on appelle Tsh» fVhiuhM Eveiûng^, 
P^ft^ \t 7 o6lobfe , une prétendue lettre de 
moi II V. itXis laquelle je- vous exhorte à 
ne pliis corrompre la narion que vous gonvei* 
nez. Voici les propres mots fidellement tra* 
duits* ^ Quelle pitié, ii Tétendue de vos con« 
h naiffiinceS) vos talens & vos vertus ne voua 
*i fervaient qu'à pervertir ces dons do Ciel pour 
fi faire la misère & la défolaiion du genre- 

humain! Vous n*avez rien à dëfirer, Sire« 
n dans ce inonde , que Taugode titre d'ua 
^ hérps chrétien 

Je me flatte que ce fanatique imprimera bien- 
tôt une lettre de moi au Grand-Turc Moufta« 
pha, dans laquelle j'exhorterai faHautelTe à être 
un héros mataoméun.; mais comme MouAapba 
n^a veine qui tende à le faire un héros ^ & que 
,ma véritable héroïne l'impératrice de Rutile y 
^ a mis bon ordre ^ je ne crois pas que j'entrei» 
prenne cette converGon turque. Je m*en tiens 
aux princes Ôc aux princelTes du Nord , qui 

Tmc IK K 
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iiic ]iarafffi(at{ilns éclairés qoe tost te &rml de 
Cooflaittinople. 

Je ne réponds autre cbore à Tautenr qui 
m^ûopote cette belle lettre i V. M.» que cee 

' quatre lignes-ci : n J*ai vu dans le The fFhU 
uhdll Eytai^g'Poft ^ du^j êStojbre 1769, N^. 
3668 9 unè préiêttduê Unrs de moi à /k Hûtajefii 
h Roi de Pruffe ; cetU lettre efi bien fotte , ctpeitm 
dont je ne l'ai point écrite. Fait à Fâraey ^ le 
39 oâ^^re 1769 , V0LTAIB.B 

Il y a par-tout. Sire, de ces efprits égale- 
neiit abfurdes & méchans 9 qui croient ou fott 
fembhot de croire qo^oa n-a point de religioft 
quand on n'eft pas de leur fefte. Ces fuperfti-. 
tieux coquins reiTemblent à la Philamime des 
Femmes fwame de Mdlière ; ils difeat : 

Nal ee doic plaire à Die« que npQS «Si nos amif» 

J^ai dit quelque part queLaMotte-le-Vayer^ 

précepteur du frère de Louis XIV , répondit 
un jour à un de ces maroufles : Mon ami ai 
tant de religion ^ ^ue je ne fuis pOâ dè ta r^i* 

gion. 

Ils ignorent 9 ces pauvres gens, que \e, vrai 
culte , la vraie piété , la vraie Tageffe eS d*ado* 

rer Dieu comme le père commun de tons les 
bommes fans diftinâion , & d'être bienfefant. 

ils ignorent que la religioû ne confifte ni dans 
les rêveries des bons quakers, ni dans celles 
des bons anabaptides ou des piétiftes, ni dans 
rimpanation 8t Pinvinatioo , ni dans nn pé1e« 
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Hmge h Noire*Dame de Lorette , à Notre- 
-Dame diM Neiges , 00 k Notre*Dime desTept 
Douleurs ; mais dans la connaiSànce de TÊtre- 
Supréme qui remplit toute te natiirè , & dans 

la verto. 

Je ne vois pas que ce foit une piété bien éclai- 
irée qdi ait refuGi anx diffiden^ dé Pologne ks 
droits que leur doîine leur naiflance, & qui ait 
appelle les JanifTaires de notre faint-père le 
^urc att feeofir6 des bdn^ catholiques Rônlaini 

de la Sarmatic. Ce n'ed point probablement le 
Sainc-Iirlprit qui a dirigé cette affaire , à moiné 
que ce ne foit un faiiit-erprtt dè févérend*|ièrè 
Malagrida , ou du révérend-père Guignard^ 
ou du révérc^nd-père Jacques-Clément* 

Je n'entre point dans la politique qui à tou- 
jours appuyé ia caufe de Dieu , depuis le grand 
Conftantin , afiàflin de toute fa famille ^ juf<^ 
qu*au meurtre de Charles I , qu'on fit aflâfllinef 
par le bourreau , l'Évangile à la main ; la poli* 
tique n'eft pas mon affaire : je me fuis ton* 
jours borné i faire mes petits efTorts pour 
fetidre les hommes moins fots Ôz plus honnêtes. 
Céft dans cette îdéé que ^ fans èOnfulter leà 
intérêts de quelques fonverdas ( intérêts à 
môî très-inconnus ) je me borne à fouhaiter très^ 
pafllonnément que les barbares Turcs foiést 
èhtilKs inèefTamment do pays dè Xâid^bdn , 
de Socrate,de Platon, de Sophocle d*Eu* 
rîpide. Si Ton voulait ^ cela ferait bientôt îAt i 

K a 
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mais Qn a eutrepris aii:rtfûis fept cfoifailes ae 
lafaperAuion, & on n'eoueprendra jamais une 
croHade d!honn«ttr : on en lail&ra tODC le far^ 
de&u à Catherine. 

Au refte , Sire» je fuis dans mon lit depuis 
un an ; j'aurais voolv que mon Ut fdt à Clères* 

J'apprends que V. M. , qui n'efl pas faite 
pour éue au Ut| fe porie mieux que jamais s 
que vous êtes engrailTé , que vous avez des 
couleurs JjnlianLes, Que le grand Etre qui 
remplit Tunivers vous conferve î Soyex à ja« 
mais le protefteor des gens qui penfent » & 
fléau des ridicules. 

Agréez le profond refpeft de votre ancien 
ferviteur, qui n'a jamais changé d'idées» quoi 
qu'on dife» ^ 



LETTRE CCCIL 
Du Roi. 

Potsâam , ce ttovêmbre ir^ç. 

"VOus svez trop de modetiie, fi vous avez 
pu croire qu^un (ilence comme celui que vous 
avea gardé pendant deux ans peut être fup- 
porté avec patience* Non ^ fans doute. Tout 
homme qui aime les lettres, doit s'intérefler 
ft votre confervatipn » U être bien*aife quand 
vous-même lui en donnez des nouvelles. Que 
des Sttiffes s'établiffent à Clèves , ou qu'ils refient 
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AVEC M. DE yoLTAIRS* 

& Genève ^ ce nXl pas ce qui m'intérefiè ; mais 

bien defavoir ce que fait le héros de la railbn^ 
le Prométbée de aos jours quV apporta 1% 
mière célefle pour éclairer des aveugles, & tes 
dérat)ufer de leurs préjugés & de leurs erreurs* 

Je fuis bieo*aife que des fottk'es anglaifes 
vous aient refluTcité : j'airaerais^ les extrava- 
gans qoUeraient de pareils miracles. Cela n^emr 
pêche pas que je ne prenne- Pauteur Anglais 
pour ua ancien pifte qui ne connaît pas TEu* 
rope. 11 faut ocre bien nouveau pour vou» 
traduire en. père de rÉglife , qui par pitié de 
mon ame travaille à ma converfion. Il ierait à 
foubaiter que vos évéques Français euflènt une 
pareille opinion de votre orthodoxe \ vous 
n'en vivriez que plus tranquille. 

Quant au Gxand-Turc, on le cr(Mtirès*prtho* 
dûxe à Rome comme à Verfailles. li combat , 
à ce que ces meflleurs prétendent, pour la 
fbi catholique, apofiolique & romaine. C'eft 
le CroiflanL qui défend ia croix, qui louthîm les 
évéques & les confédérés de Poiognt^ contre 
ces maudits hérétiques ^ . tant grecs que di(Iî« 
dens , & qui fe bat pour la plus grande gluire 
du très-faint Père. Si je n'avais pas lu l'hif^^ 
toire des croii'ades dans vosi ouvrages, )*aurais 
peut être pu m*abandonner à la foiie de conf. 
quérir la Paleiline , de délivrer Sion & cutiHir 
lés palmes dldumée ; mais les fottifes de tant 
4ej9is U paj^dias.qui ont guerroyé dans.. 
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ce$ terres lointmoes « m^ont empêché de le^ 

imitée , zffuré que riinpératrice de Ruffie en 
cefi4r2^u bon compte. Je borne mes foins à 
^octei^ meflieura les confédérés l'omoft & 

I b paix, à leur marquer la différence qu'il 
j a entre periccuter; i^i^ religioA. & exiger 
d'eux qu'ils neperfécuteot pas les autres : enfia 

je voudrais que l'Europe fût en paix, & que 

tout b& monde fik cjWfiUm Je crois que 
bérké ces remimeiis de feu Tabbé de Saint« 

Pierre ; &^ ii pourra m'arriver^ Qûouuë à lui de 
ikuneurer k feu^. de ma Teélcu 

Pour pafler à un fujet pins gai , je iK^usenviKe 
un prolQguç de comédie que j'ai compofé ik la. 
hâte , pooc en ré^^ler réieârice de Saxe qui. 
m'a rendu vifite (a).Ceft4ine princefiè d'un grande 
ipérite , &c qui aurait bi^n valu qu'ufi. meilleur 
poëte Ix chamât. Vous voje^ que je cooferve 
n^es anciennes faiblefles : j'aime les belles-lettres 
à la folie -, ce ionc elles feules qui charment nos 
tpifirs &.qm nous firocnrent de ^ais.plaifirs. 
J'aimerais tout autant la philofophie , fi notre 
faible raifoa y pouvait découvrir les vérités 
caishéesàfiios yeux 5 & que notre vaine curioiité 
recherche fi avidement : mais apprendre à con- 
naître ; c'eft apprendre à douter. l'aban4omie 
donc cette mer fi, féconde en écueils dWnr» 
ditës, perfqadé que tous les objets abfiraitsde. 
nps fpécula(ions étaiu hors de notre portée, leur 
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conoaifiknce nous ferait entiéremem inutile , fi 

aous pouvions y parvenir. 

Avec cette façon de penfer , 3e paûe ma vieiU , 
kffe tranquillement ; je tâche de me procurer 
toutes les brochures du neveu de Fabbé Baain} 
il n'y a que Tes onvragefrqu'on pttiâç lire*. 

Je lui foubaite longue vie , fanté & contente* 
ment \ & quoi quHi ait dit , je IVime toujours. 

V 

■ I ■ " ' I— IW*^— 

LETTRÉ CCCIIL 

Sans date du jour » àêceaSut 

Mo n cher Lorrain (^z) , je ne fais pas com« 
ment vous vous appeliez aujourd'hui , mais aq 
bout de dix-huit ans j'ai reconnu votre écri- 
ture. Je vois que vous avez travaillé fous ua 
grand mattre. Voas êtes donc de l'académie 
de Berlin ; alTurément vous en faites l'orne^ 
ment & l'inftruûion. Vous me .paraiflèz u» 
grand philoTophe dans le féjour des revues^ 
des canons & des baïonnettes. Comment avez» 
vous pu allier des objets 6 contrains P II n> 
a point da cour en Europe où l'on aflbciç ces 
deux ennemis. Vous me direz^ peut* être que 



{a) Cette lettre eft une réponfe à l'envoi d'un ouvrage ms- 
nulcrit à\\ "Roi fnr l'amour-pr<»|>re , vu comme principe <le morale. 
M. de Voltaire Tadrefle au co^ifte de c«t ouvraf^e ^ dont il ivi^jj^i^ 
«u'II » moRmi récriture, ^ v 
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fg% Correspondance 

MaroAurèle & JttHen avaient trouvé ce tt* 

cret, qu'il a été perdu juiqu'à nos jours, & 
que vous vives auprès d*Dn maître qui Ta le^i 
rufcité. Cela eft vrai , mon cher Lorrain i mûs 
ce inaicre ne donne pas le génie« 

Il faut que vous en ayez beaucoup pour que 
vous ayez enfin montré par votre écrie la vraie 
manière d'être vertueux kns être un fot & 
fans $tre un emboufiafte.. 

Vous avez raifon , vous touchez au but* 
C'ed Tamour • propre bien dirigé qui fait les 
hommes de bon feus véritablement vertueux. 
Il ne s'agit plus que d'avoir du bon fens; & 
tout le monde en a fans doute allez pour voi^s 
comprendre, puirque votre écrit eft, comme tons 
les bons ouvrages, à la portée de tout le monde. 

Oui , Tamour-propre eit le vent qui entie les 
voiles 9 & qui conduit le vaifiè^u ds^ns le port» 
Si le vent eft trop violent , il nous lubmerge: 
fi Taoïoar • propre eft défordpnné , il devient 
/ténéfie. Or il ne peut être frénétique avec da 
bon fens. Voilà donc la raifon mariée à V^^ 
mouf -propre : leurs enfans font 1;^ vertu & le 
bonheur* Il eft vrai que la rdfon a fait bien 
des faufies-couches avant de mettre ces deux 
enfans au monde. On -prétend encore qu'ils ne 
font pas entièrement fains , de qu'ils ont tou^ 
jours quelques petites maladies \ mais ils s'ei\ 
tirent 9vec du régime. 

Je vous admire ^ mon cher Lorrain,. ^uandi 



A vue M. DE Vo LTÀ ï RE. I53 

je lis ces paroles : Qu'y a* il de plus beau & 
de plus admirable que de tirer fun prince même 
qui peut mener au viçe ^la fource du bien & de 
la félicité publique / 

On dit que vous faites aoffi aux Velclies 
Thonneur d écrire en vers dans leur langue ; 
je voudrais bien en voir quelques-uns* Expli« 
quez-moi comment vous êtes parvenu à être 
^poëte^ phiiolophe, orateur, hiiiorien U Qiufî* 
cien. On dit qu'il y a dans votre pays un génie 
qui paraît les jeudis à Berlin, & que dès qu'il 
elt entré dans une certaine falle , on entend une 
fymphonie excellente ^ dont il a coroporé les 
plus beaux airs. Le rtlle de h iemaine il fe 
retire dans un château bâti par un nécromant , 
deU il envoie des influences fur la terre. Je 
croi$ l'avoir apperçu , il y a vingt ans i il me 
femble qu'il avait des ailes , car il palRtit en 
lin clin-d'œîl d'un empire ii un antre. Je crois 
même qu'il me tomber par terre d'un coup 
d'aile, 

Si vous le voyez ou fur un laurier ou fur 
des rofes, car c'eil-là qu'il habite^ mettez* moi 
i Tes pieds 9 fuppofé quHI en ait , car il ne 
doit pas être fait comme les hommes. Dites- 
lui que je ne fuis pas rancunier avec les génies. 
A0urez»le que mon plus grand regret â ma 
mort fera de n'avoir pas vécu à Toiiibre de les 
ailes, & que j'ofe chérir Ton univerCalité aveç 
V^dmiration la plus refpettiieufe, 
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LETTRE eCCIV. 
De M. de FoUaire. 

Ferney , ce tj décembre 

QcJand Thaleftris , que le Nord admira , 
Rendit vifice à ce vainqueur d'Acbelle^ 
Il lui donut bail « ballets » opén , 
Et lit de ploi de Jolis rtn pour elle. 
Tous deoi étaient infiniment drefprit f 
C'était , (lit-on , plaifir de les entendre S 
On avouait que Jupiter ne fit 

Dea ThaieiUia ^ue du temps d'Alexandre» 

Paufamas , dans fes PruJSagues , dit qu'A- 
lexandre poufiàit Ton anioor pour les beanx«arts 

jufqu'à faire des vers dans la langue des Vel- 
ches^ ôi qu'il mettait toujours dans fes vers 
un fel peu commun , de l*harmome , des idéeà' 
vraies , une grande connailiaiKe des hommes , 
& qu'il fefait ces vers avec une facilité iu« 
croyable , que ceux qu'il fit pour Tbaiellris 
étaient pleins de giâce & d'harmonie. 

Il ajoute que feç talens étonnaient beaucoup 
les Mactdouiens & les Thraces, qui fe con» 
naifiaient peu en vers grecs , & qu'ils appre* 
nauent par les autres nations combien leur 

maître avait d'efprit ; car pour eux ils ne le 
connaiflaienc que comme un brave gueirier> 
qui favaic gouverner comme fe battre. 
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II y avait , dit Plutarque^ dans ce ^eoips-ià, 
un vieux Velcbe retiré vers ies montagnes du 
Caticafe , qui avait éré autrefois à la cour 
d'Alexandre , & qui vivait autii hQurôQX q^u'gti 
pouvait rétre loin du camp du vainqueur d' Ar- 
belles & de Bafroc. Ce vieux radoteur difait 
fouvent qu*il était très • fâché de mourir fan$ 
avoir fait encore une fois fa cour au héroa^ de 
la Macédoine. 

Sire, je ne doute pas que vous n'ayez dans 
votre cour des favans qui ont In Plucârque & 
Xénophon dans la bibliothèque de votre nou- . 
vçau palais ; ils pourront vous montrer les 
paflages grecs que l'honneur de vous citer y 
& V. M. verra que rien n'eft plus vrai. 

Je donnerais tout le mont Caucafe pour voir 
ce Velche deux jours à la cour d'Alexandre. 

LETTRE CCCV. 

» 

Du RoL 

« < 

Berliii , ce 4 jamier 177% 

Le vî^QX Citadin do CancaCe • 
Reflofcité de Ton tombean^ 
Carracole enecr fur Pëgafe 
Plus leftement qu'un jouveacean. 
J'aimer&is mieux me voir à tabla 
Avec ce Velche- plein d*appas , 
£%rit fiêconét toujours aimable t 
Qu*avcc Iba Grec Paurauiaik 
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1^6 CORRESPON DjilfCS 

Le vjeux Velche a beaucoup d'érudition 
cependant il parait qu'il perfiffle un peu ce 
pauvre Thrace cju'il aUxandrife : ce pauvrC: 
Tfarace eft un. homme très«ordioaire » qui n'a 

jamais pofféJé les grands calens du vainqueur 
du Granique f & qui auiii n'a point eu Tes 
vices. Il a fait des vers en velche, parce qu'il 
en fallait , & que pour fon malheur perfonr.e 
que lui dans (on pays n'éuit atteint de la rage 
de la métromanie. H a envoyé Tes vers au vice- 
dieu qu'Apollon a établi Ton vicaire ^ians ce. 
n^unde \ il a ienti que c'était envoyer des cor«- 
nellles ii Athènes , mais il a cru que c^était , 
un hommage qu'il fallait rendre à ce vice-^ 
dieu , comme de certaines lentes de papegais 
en rendent vieux qui préfide fur Iqs fept^ 

montagnes. 

Quand vous avez pris des pilules , vous pur- 
, gez de meiileuFS vers que tous ceux qu'on fait 

aciuellemcnt en Europe. Pour moi je preudrais 
toute la rhubarbe de la Sibérie & tout le féné. 
des apothicaires fans que jamais je fiRe un chant ^ 
de la Henriade. Tenez, vo) vous, mon c^er, 
chacun naît avec un certain talent : vous avez 
tout reçu de ta nature ; cette bonne mère n*a 
pas été aulii libé,raJie, envers tout le monde. 
Vous compofea; vos ouvrages pour la gloire, 
& moi puur mon amuilmeiu. Nous réufiîflbns 
l'un i'autr# , mais d'une manière bian dif- 
férente : car tant que l^foleil éclairera le monde v 
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AvBë M. i>s Voltaire. I57 

tant qu'il feconrervera une teinture deicience^ 
tirie étincelle de^goût ^ tant qu^il y aura des 
efprits qui aimeront des penfées fublinies, tant 
qu'il fe trouvera des oreilles fenfibles à Thar- 
monie 5 vos ouvragés dureront , & votre nom 
remplira Pefpace des fiècles qui mène à Téter* 
nité ; pour les miens on dira : C'elt beaucoup 
que ce roi n^ait pas été tout*à-fait imbécille ; > 
cela eft palFable. S'il était né particulier , il 
aurait pourtant pu gagner Ta vie en ie fefant 
correâeur chez quelque Kbraire ; & puis on 
jette-là le livre , & puis on tn fait des papiU 
lotes 9 & puis il n'en eft plus queflion. 

Mais , comme ne fait pas des vers qui veut , 
& qu'on barbouille du papier plus facilement 
en profe , je vous envoie un Mémoire deAiné 
pour {'académie. Le fujet eft grave , la matière 
efl philofophique ; & je me iiatte que vous con* 
viendrez du principe que j'ai tâché de démon- 
trer de mon mieux. 

J'efpère que cela me vaudra quelques brû« 
chures de Ferney. Si vous voulez nous bar« 
roterons nos marchandifes : c^eft ui» commerce 
que j'efpère faire avec avantage » car les den* 
rées de Ferney valent mieux que tout ce que 
la Thrace peut produire. 
' J'attends fur cela votre réponfe, vous aflu- 
ratit que perfonne ne connaît mieux le prix 
du foluaire du Caucafe que le philofophe de 
Sans*Souc]« 
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LETTRE CCCVL 

» 

Du Rou 

Potsdam, ce 17 février 1770. 

Le pauvre Lorrain ^ dont vous vous ibuve* 

nez , trouve une grande différence des copies 
qu'il hit à préient de celles qu'il fefait autre* 
fois. A prélent , il écrit pour le temps ; il y a 
dix-huit ans , c'était pour l immortalité* Il n*en 
eil pas moins flatté de Tapprobation que voua 
donnez à fon ouvrage , qui roule fur des idées 
dont on trouve le germe dans TErprit d'Hel* 
Vétius & dans les Ëflàis de d'Alerobert. L'un 
écrit avec une métaphyfique trop fubtile, & 
lautre ne fait qu'indiquer Tes idées. 

Le pauvre Lorrûn ient qu'il vous a impor* 
tuné par renvoi des rêveries Je fon mattre \ 
mais, par une fuite de l'élévation où fe trouve 
!e patriarche de Ferney , il doit s'attendre k ces 
fortes d'hommages & dlmportunités. Le pa- 
triarche demande des vers en velche dHin auteur 
tudefquetil en aura; mais il fe repentira 
' les avoir demandés. Ces vers font adreffés à 
une dame qu'il doit connaître; ils ont été faim 
\ roccafion d'un propos de table 5 où cette 



* (tf) Ceft TEffai fur ramimr*propfe envifagé comme principe 
morale ; il fe tr<mve clans les Ouvres primitives du Roi ^ , 
gr. in-Svo* i7«/o* 
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dame fe pliûgRak à& U difficulté de trouver ua 
jttde miliea entre le tro^» ^ le trop peu Ce 
font de ces vers de fociété dont Paris fourniflait 
autrefois d'amples reciieils » qiH commencent 
à devenir plus rares. 

Le pauvre Lorrain eft bien embarrafTé à dé- 
couvrir le génie dont vous lui parles ; il Tt 
cherché par-toot. Ce n*eft pas fans raifon : les 
rofes & les lauriers ont tous été tranfplantés 

Ru(iie; de forte qu'il le cherche en vain. 
Ce Lorrain fuppofe qœ h tiriilante imagination 
qui triomphe à Ferney du temps & des infirmités 
âe l'âge 9 a tracé de fantaifie le tableau de ce 
génie , & qôHl en eft coinme du jardin des 
Hefpéridss &de la fontaine de Jouvence » que 
la grave antiquité a fi long*temps recherchés 
inutilement. 

Si cependant il était quelHon d'un bon vieux 
•radoteur de philofophe qui habite une vigne 
de ces environs , il a chargé le Lorrain de vous 
infltirer quHl regrette fort le patriarche de Fer* 
jiey, qu^il voudrait qu'il fAt poifible encore 
de le recueillir chez lui & de Paflbcier à fes 
études ; qu'au moins ce patriarcbye peut être 
afliiré que perfonne n'apprécie mieux foumé* 
rite, & nVime plus que lui Ton beau géuie. 
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LETTRE CCCVII. 

* De M. de Voltaire. 

' Feniey , ce 9 mats i fjèk 

trop d'a?oir tout ce féu 
Qu! il vWemefft vous iofpîne » 
Qui ItiU , qui platt » & qu^oà admire , 
Quand let tntres en ootirop peik ' ' . * 

Sur les honaloa trop d*at^afltage$, 
Dans vos exploits , dans vts écrits i ^ ^ 
Étbfinent les grands & les fages , ^ ^ • . 
Qui devant vous font trof» petits. 

J'ens trop dVpoir dans ma jettaefle , 
Et dans Vâge mûr trop d'ennuis i 

Biais dans la vieilleffe où je fuis , 
Hélas l j'ai trop peu de fageife. 

. ^ De France-^n dft que , dans ce temps , 

Quelques Mufes fe font bannies ; . 
î^oui n^avons pas trop de favansi 
2ioui avons trop peu de génies» 

• 

Vivre & mourir auprcs de vous, . 
C'eût été pour moi trop prétendre ; " / 
Et fi mon fort eft trop peu doux» 
C'eft à loi que je veux nTen prendre. 

Sire, il çft clair que vous.avez trop.d^ tout^ 
& moi trop peu. Votre Êpitre à madame de 

Morian fur ce fujct eil charmante. li y a plus 

de trente ans que vous m étonnez tous les jours. 
Je conçois biçn comment un jeune Pariflen 
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êifif peut faire de jolis vers français , quand il 

n'a rien à faire le matin que fa toilette ; maïs 
qu'un roi du JNord, qui gouverne tout feul 
fine vingtaine dé p rovitlces , fafie fansi peine 
des vers à la Chaulieu, des vers qui font à la 
fois d'un poète & d*uu homme de bonne com* 
^agnie, c'ed ce qui tùt pafie. Quoi v vous nonft 
battez en Thuringe & vous faites des vers mieux 
que nous! C^eii là qu'il y a du. trop \ & vous 
me caufez trop de regrets de àe paà tiaourir 
près di V. Al. héfoii^ut; »k poétique* 



LETTRE CCCVÏIi: 

^ î)i M, ék yoltairt. ^ ..... 

terncy ^ ce 27 .îivril 177c. 

« 

s m B, 

QUand vous ëtîez Aaladè , je i*éaîs bieh 
auUi, & je fefais même tout comme vous de la 
)>rofe & des vers.^* \ cela près que' mes vérâ & 
ma profe ne valaient pas grand'chbfè ; jè côficluft 
que j'étais fait çour vivre ^ mourir auprès de 
'vcftis, £f qu'il y a. en du tnal«entehda ii cete 
'n'cft pas arrivé. 

* Me voilà capuciii peudant que vôus êtes 
jëfuite , ç*eft eincore nne raifûh de .plu^ qui de« 

vaitme retenir à Berlin -, cepenjanr on du que 
frère GanganeUi a condamné mes Œuvres , ou 
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du moins celles (jue les libraires vendent fous 
mon nom, 

. Je vais écrire à fa Sainteté que je fois très» 

bon cathoUq^ae , ôi ^ue je prends V. M. pour 

mon répondant. 
Je ne renonce point du tout à mon anréole \ 

fc comme je fuis près de mourir d'une fluxion 

de poitrine , je vous prie de me faire canonifer 

an pins vite : cela ne ^voos coûtera que cent 

mille écus ; c^eft marché donné. 

Pour vous, Sire , quand il faudra vous ca« 

sonifer , on s'adreffera à Marc-Aorèle. Vos 
dialogues font tout-à-fait dans fon goût comme 
dans Tes principes : je ne fais rien de plus 
mite {a). Vous avez trouvé le fecret d*étre le 
défenleur, le légiflateur, l*hiftoricn & le pré- 
cepteur de votre royaume \ tout cela eit pour- 
tant vrai : je défie qu'on en dtfe autant de Mou& 
tapha. Vous devriez bien vous arranger pour 
attraper quelques dépouilles de cet gros cochon ; 
ce ferait rendre fervice au genre-kumûn. 

Pendant que Tempire Rufle & Pempire Ot- 
toman fe choquent avec un fracas qui reteaût 
jurqu'aux deux bouts du inonde , la.pstite ré- 
publique de Genève eft toujours fous les armes; 
mon manoir ell rempli d'émigrans qui s'y ré» 
fugient. La ville de J^aii «Calvin n'efl pas édi« 
fiante pour le moment préfent* 

Je n'ai jamais vu tant de neige & tant de 

(â) lià le ireuveot ci-dev^mt ijUns k tome vi. 
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fotûfes. Je ne verrai bientôt rien de tout cela, 
car je me meurs. 

Daignez recevoir la bënéâiâioa de frère 
François 3 & m'envoyer celle de S. Ignace. 

Refles an héros fur la terre , âr n'abandon» 
nez pas abUlnment la mémoire d^un homme 
donti'ame a toujours été auit; pieds de la vôtre. 

LETTRE CCCIX* 

De M* de Voltairt^ 

Ftney • cè 4 mai iy;ro. 

Je me flatte que votre Tanté eft eatiérement 

raffermie : ie vous ai vu autrefois vous faire 
faigner à cloche*pied immédiatement après u<i 
accès de goutte , & monter à cheval le lende- 
main : vous faites encore pins aujourd'hui i 
vos dialogues à la Mate-Aurèle font fort ao^ 
deflus d'une courfe à cheval & d'une parade^ 
Je ne fais fi V. M« eil encore autant dans 
le goût des, tableaux qu^elle eflt dans celui de 
la morale. L'impératrice de RuOte en fait ache- 
ter à préfent dç pus les cotés : on lui en a 
vendu pour cent mille francs à Genève ; cel^ 
£ait croire qu*elle a de l'argent de refte pour 
battre Mouiiaphai je voudrais que vous voue 
lamufailiez à battre Mouftapha auili<r & que 
vous partageaffie^ avec elle \ mais je ne fuis 

L % 



chargé que de propofer un tableau à V. M. 5 
& nullemeiK la guerre contre le Turc. M. 
Hennin , réfident de France ^ Genève , a le 
tableau des trois Grâces de Vanloo , haut de 
iix pieds , avec des bordures. Il le veut vendre 
onze mille livres; voilà tout ce que j'en fais. 
Il était dcftiné pour le feu roi de Pologne. S'il 
convient à votre nouveau palais ^ vous n'avez 
qu à ordonner qu*on vous Tcnvoie » & voilà 
ma commiffion faite. 

Comme j*ai prefque perda la vue au milieu 
des neiges du Mont- Jura 9 ce n'elt pas à moi 
à parler de tableaux. Je ne puis guère non 
plus parler de vers dans Tétat où je fuis^ car 
fi V. M. a eu la goutte , votre vieux ferviietir 
fe meurt de la poitrine. Nous avons l'hiver 
pour printemps dans nos Alpes. Je ce fais ii 
h nature traite mienx les fables de Berlin; 
mais je me fouviens que le temps était tou* 
jours beau auprès de V. M. Je la fupplie de 
meconferver fes bontés & de n'avoir point de 
goutte. Je fuis plus près du paradis qu'elle, 
car elle n'eft que proteârice des jéfuites, fit 
moi je fuis réellement capucin; j'en ai la pa- 
'tente avec le portrait de S. François, tiré fur 
ïoriginaU 

Je me mets à vos pieds , malgré mes hon» 
lleurs divins. 

Frèn François VoutAïKR. 
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L T T ÎL E CCCX. 

Du Soi. 

Cbarloctenbmirg » ce 24 œiu i r/c^ 

JPe voqs eroi$ tr%s*capucin , puifque vous le 

voulez , àc même fur de votre canoniCatiuû 
parmi les faints de TÊglife ^je n'en connais au- 
cun qui vous foit comparable^ &: je commence 

par dire : San&e P^oltaire, ora pro nubis. 

Cependant le Saint- Père vous a fait brûler 
3^ Rome. Ne penfez pas que vous foyez le 
feul qui ayez joui de cette faveur : l'Abrégé 
4e Fleury a eu un fort tout fembiabte {a), l\ 
j a je ne fais quelle affinité entre nous qui me 
frappe. Je fuis le proteâeur des jéfuites : vous , 
des capucins ; vos ouvrages font brûlés à R ome : 
les miens aufiî. Mais vous êtes fain^ j 6^ je. vous 
cède la préférence. 

Comment , monSçur le faine , vous vpus éton* 
nez qu'il y ait une guerre en Europe dont je 
ne fois pas ! cela n'eA pas trop canonique* 
Sachez donc que les philofophes » par leure 
déclamations perpétuelles contre ce qu i]s ap- 
pellent brigands mercenaires, m'ont tendu pa« 
cifique. L'impératrice de Ruûie'peut guerroj^er 



{a) Oui , mais grâces en Toicnt renduci à la belle Prcfiyce 
qiie le Roi^laça àl4.téte.dM. livre. 



i66 Correspondance 
à Ton aire : eHe a obtenu de Diderot , z hwax 
deniers coroptans ^une difpenfe pour faire baure 
les Ru^Tes contre tes Tares. Pour moi qai 
crains les cenfures phîlofophiques , rexcom- 
inuiiication encyclopédique , & de commettre 
un crime de lèfe-philorophie , je me tiens en 
fepos. Et comme ancun livre n'a paru encore 
contre les fubfides , j'ai cru qu'il m'était per- 
mis 9 félon les loix civiles & naturelles, d'en 
payer à mon allié auquel je les dois ; & je 
fuis en règle vis» k -vis de ces précepteurs du 
genre^humain qui s'arrogent le droit de fefifer 
princes, rois & empereurs qui dérobéiffent à 
leurs règles. 

Je me fois refondn par la leâure d'un on* 
vrage intitulé : Ejjai fur les préjugés. Je vous 
envoie quelques remarques qu'un folitaire de 
mes amis a faites for ce livre. Je n^'imagine 
que ce fpiitaire s'eft aflez rencontré avec 
votre façon de penfer , & avec cette modéra- 
tion dont vous ne vous départez jamais dans 
les écrits que vous avouez vôtres. Âu relie « 
je ne penfe plus ii mes maux ; c'eft l'affaire . 

. de mes jambes de s'accoutumer à la goutte 
comme elles pourront. J'ai d'autres occupa- 
tions: je vais mon chemin, clopinant & boî* 
tant, fans m'embarraflèr de ces bagatelles. Lorf- 
qoe j'étais malade , en recevant votre, lettre ^ 
te foovenir de Panetios me rendit mes forces. 
Je me rappeilai la réponfe de ce philofuphe à 
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Pompée qui délirait de Tentendre ; & je me 
dis quil ferait hontenx pour moi que la goutte 
m'empêchât de vous écrire. 
^ Vous me parlez de tiibleaox fuiflès ; mais je 
n'en achète plus depuis que je paie des fab» 
lîdts. 11 f^uL lavoir prelcrire des bornes à fes 
goûts comme à fes paflions. * 

Att refte , je fais des vœux fincères pour la 
corroboration & l'énergie de votre poitrine. Je 
crois toujours qu^elle ae vous fera pa^s faux* 
bond fitdt. Contentes -vous des miracles que 
vous faites en vie , & ne vous hâtez pas d'eu 
opérer après votre mort. Vous êtes fur des 
premiers , & les philofôphes pooi^ient fuf* 
pefter les autres. Sur quoi, je prie S. Jean . 
du Défert, S* Antoine « S. François dlAffife U 
S. Cocufin de vous prendre tons e& leur £ûnte 
& digne garde» . > - 

■ 

LETTRE CCCXL 
DêM.ikVûltmr: 

Ce S isio irrc* 

Quand «n.cordelîer incendie 
* le» ouvrages dnio capocio 9 
On fent bien que e'eft Jalonfiet 

Et 1 etfet de rcfprît malin* 
î^ais lorrque d'oo grand foUf crahl 
Les beaux écrits il aifocie 
Ans farces de faim. Cttçuao t 

L4 , 



C*efl une Mitonne étourdcrie. 

I*e Saint-Père eft on paam faînt \ 

C'eft on fot moine qui s'oublie ^ 

Au hafard il excomrnîinie. /- 

Qui trop éoïbraffe mai étreint. 

Voilà V. M. bieo payée de s'être vouée k 
S.,Ignace; paflè pour moi çhétif, qui n'api* 
partiens' qu'à S. François. 
^ Le malheur , Sire , c'^l qu'il n'y a rien % 
gagner à punir fr^re Ganganelli i pl6t ^ Dieu 
qull eât quelque bon domaine dans votre voi- 
finale , & que vpus ne fuUie;? pas û loin dç 
I^otre-Dame de Loretie! 

IX eft beau de favoir raiMer 
Cçi arleqoios ferenr de bolîesi 
ytiflie I les rendre ddicules i 
J*ainwrai5 mieux les dépouiller. 

Que ne vous chargez -vous du vicaire de 
Simon Barjone , tandis que l'impératrice de 
Ruffie épouflette le vicaire de Mahomet > 
Vous auriez \ vous deux purgé la terre de. 
deux étranges fottifes. gavais autrefois conçu 
ces grandes erpérances de vous ; malt vous vous 
Àes contenté de vous moquer de Rome & de 
moi, d'aller droit au folide, & d'être un héro$ 
très-aviré. r 

jWis dans ma petite bibliothèque l'Eflai 
fur les préjugés » mais je ne l'avais jamais lu i 
j'avûseflàyé d'en parcourir quelques pages, 
& n'ayant vu qu'un verbiage fans efprit»]*a:< 

V 
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vais jeté là le livre. Vo^s lui faites trop d'bon» 

neur de le critiquer ; mais béni foyçz-voos 
d'avoir marché fur des cailloux , & d'avoir 
taillé des diatnans {a}. Les mauvais livres ont 

quelquefgis cela bon, qu'ils en |}i;ûduirenC 
d'utiles. 

De îa fange la plus groflière 
- On voicTouvent naître des âeurs, 
Quand le dieu brtUaot des DeufSceurs 
Lafrappe d'un trait de lumière. 

Tâchez, je yotis prie» Sire, d'avoir pitié de 
mes vieux préjugés en faveur des Grecs contre 

les Turcs ; j'aime mieux la famille de Socrate 
que les defcendans d'Orcan» malgré mon pro- 
fond refpeft pour lesfonverains. 

Sire , vous lavez bien que , fi vous u/étiez pas 
roi, j'aurais voulu vivre & mourir auprès de 
vous, 

Lb risirx malade hhhmjtb. 

P. S, Je vois que vous ne voulez point des 
trois Grftces de M. Hennin ; celles qui vous 

infpirent quand vous écrivez, font beaucoup 
plus grâces. 

(tf) L*Exanien de TEfTai fur les préjugés fe trouve dans ies 
. Ouvres primitives du Roi , gr* in-avo , i/j^o. 
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LETTRE CCCXIL * 

Vu Roi. 

SMS-SoBci, ce 7 juiUct i//»» 

Que le Siiot-Père lit ftit brâler 
Un gros tas de mes raprodf es , 
Je l'aurai , pour m'en confoler. 
Me chauffer à leurs incendies t 
£c mettre aux pieds de Jéfus-Chriftt 
Ea boa en&nt de feiat I^ee » 
ToQC ce que j'ai jamiis écrit 
Sans Taffifiince de la grince , 
Soffifante comme eilicâce* 

Mais ce foifie do paradis 

^ Etait ivre, 00 do moins bien gril j 

Lorfqu'il ofa traiter de même 
Les ouvrages de mon bon faint^ 
Kou?eau patron de Cucuûa. 
J'appelle de cet aoathême , 
Au corps du concile prochain; 
11 parait même très ptaufible » 
Et malgré Loyola, je crois 
Que le Saint- Père en tels exploita 
ht fucjaiuiis muins iiifaïUible* 

Ce bon corlelier dn Vaticati n'eft pas ^ 
après tout , aulii hargneux qa'on fe rima|;ine* 
SU fait brûler qaelqaee livres , c*eft feolemenc 

pour que ruCagc ne s'en perde pas ; & d'ailleurs 

les nez comaiv aiment à flairer l'odeur de eeue 
fomée,, 
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AVaC M* DU y OLTAl KB. IJJ 

Mais n'admîrez-vous pas avec quelle pa» 
tience ^ digne de i'Agnjeau fans tache , il s'eft 
laiflë enlever le comtat d'Avignon ? combien 
peu il y penle , & dans quelle concorde il vit 
avec le Roi très-chrétien P Pour moi , j'aurais 
tort de me plaindre de lui : il me laifle mes chers 
jéfuites que Ton perfécute par-tout. J'en con- 
ferverai la graine précienfe , pour en fournir 
un jour i ceux qui vondraienc cultiver chez 
eux cettë plâiUc il rare. Il n'en eilpas de même 
du Sultan Tur^ * 

Si monfieur le mamamouchf 
Ke s'étaic point mêlé des troubles de Pologne « 

11 o^aurait point avec vergogne 

Va fes rpahis mis en hacbi ; 

Et (le certaine impératrice 

CQui vaut feule deux empereurs) 

Reçu , pour prix de fun caprice » 
Des leçons qui devraient tbailTer fes bauteuri. 

Voofi voyez comme elle s'acquitte' 

De tant de devoirs importans» 

J*admire avec le vieil bermite , 
Ses immenfes projets , Ces exploits éclatans » 

Quand on pofsèile ion mérite, 

Où peut fe paiier d*affiftani. 

C'eft pourquoi il me iuffit de contempler fes 
grands fuccès , de faire une gnerre de bourre 
très-philofophique , & de profiter de ce temps 
de tranquiiiiié pour guérir entièrement les 
plaies que la dernière guerre nous a faites j & 
qui faignent encore. 
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£c quant I monfieur le vfcsire , ' 

(Je dis vicaire du bon Dieu) 
Je le laifle en paix en fon lieu^ 
S'amufer avec ioa bréviaire. 
Hél as 1 il ii*eft qoe trop puai 

vivant de cette manière s , 
Do fa en tout pays honnî , 
Payé pour tromper le vulgaire 
Et tremblant 4îu'un jonr en Ton oid 
li a'eacre un rayon de l^imière. 

Lorette Terait à cdté de marvignei que cer- 
tainement je n'y toucherai» pas. Ses tréfors^. 
pourraient fédnîre des Mandrin , des Conflans, 
des Turpin^ des Richelieu , & leurs pareils. 
Ce ti'eft pas que je refpeâie les dons que 
rabrntiflfement a confacrés , mais il faut épar- 
gner ce que le public vénère ^ ii ne faut point, 
donner de fcandale : & , fuppofé qu^on fe croie 
plus fage que les autres , il faut , par com» 
plaifance » par commifdration pour leurs faii» 
blefles, ne point choquer leurs préjugés. Il / 
ferait k roohaiter que les prétendus phiiolophe$. 
de nos jours peniailent de même. 

Un ouvrage de leur boutique m*eft tombé 
entre les mains : il m'a paru fi téméraire, que 
je n'ai pu m'e m pécher de faire quelques re- 
marques fur le Syftémedê UNamt^ que Tau- 
tear arrange à fa façon. 

Je vous cQmmunique ces remarques ; & fi 
je me fuis rencontré sivec votre façon de penfer , 
je m'en applaudirai. J'y joins une élégie fui: Isi 
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fliort àVne dame d'honneur de ma fœur Amélie , 
dont la perte loi fuft très-feniible (a). Je fais 
que f en voie ces balivernes au plus grand pue ce 
du fiècle, qui le dirpote à tout ce que Tand* 
qnité a produit de pins parfait : mais vous 
vous fonviendrez qu'il était J'ufage , dans les 
temps reculés, que les poètes portafifent leuçs 
tributs au temple d'Apollon, il y avait même, ' 
du temps d'Augufte, une bibliothèque confa- 
evée à ce dieu, où les Virgile, les Ovide, leî 
Horace lifaient publiquement leurs écrits. Dans 
ce fiècle où Ferney s'élève fur les ruines de 
Delphes, il eft bien jufte que Ton y envoie fes 
o&randes : il ne manque au génie qui occu||e 
ces lieux que l'immortalité. '* 

Vous en Jouirez bien par vos divins écrits ; 
Ils font faits pour plaire fl tout ftge , ' 
Ils favent éclairer le fage , 

Et répandre des fleurs fur les Jeux & les Ris. 
Quel illultre deftin , quel fort pour un poëll$e 
J^'alkr toujours de pair avec Péternité I 

Ah f qu*à cette félicité 

Votre corps ait fa part de même f 

Ce font des vœux auxquels tous les hommes 
de lettres doivent fe joindre ; ils doivent vous 
confidcrer comme une colonne qui foutient 
feule par ia force un bâtiment prêt à s'écrouler ^ 
& dont des barbares Tapent déjiles fondemens. 
Un eflaim de géomètres mirmidons perfécute 

' » • * ' 

{a) Elle f« trouve ci-devam tome Vm y-past los* 
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déjà les beiles^lettres 9 ea leur prefcrivatit de& 
loix pour les dégrader. Que n^arrivera-t-il pas 
lorfqu'elles manqueront de leur unique appui, 
de lorfque de froids imitateurs de votre beau 
génie s^efibrceroot en vain de vous remplacer? 
Dieu me garde lie n'avoir pour amulement que 
de courtes & arides Solutions de problèmes plus 
ennuyeux encore qn^înatiles. Mus ne préve* 
nons poipt un avenir auflî fâcheux ^ ôc conten- 
toiis*noiis de jouir de ce que nous poETédonf « 

O compagnes d'une déeife ! 
Vous que par des foins affidos 
Voltaire fut en fa jenneflè 
Pébauelier des pss de Vénost 

Grâces, veillez fur Tes années: 

Vous lui devez tous vos fecours ; 
ApoUoo pour jamais unit vos deitinées^ 
Obieoes d'Aleâo d'eu prolonger le co^irs. 

LETTRE CCCXIIL 

m. 

Ce 9f iuiUet 1770* 

Vo us & le roi de la Chine vous êtes à préfeot 
les deox feuls fouverains qui fcâent philofophes 

h poètes. Je venais de lire un extrait de deux 
poèmes de Tempereur Kién-Long {d) 9 lorfque 

-- - ± - - 1 r 

{a) C'eft l'Éloge de la ville de Monckdco « & celai du Tb^ > 
ttadoits enffunçais , in-Svo , 1770. 



Digitized by Google 



j'ai reçu la profe & les vers de Fiéderic-le- 
Grand. Je vais d'abord k votre proie , dont 
Itî lujet intéreffe tous les hommes, auffi-bien 
que vous autres maîtres da monde. Vous voilà 
comme Marc«Aarèle qui combattait par fei 
réflexions morales le fyaéme de Lucrèce. 

J'avais déjà va nne petite réfbtatidn ém 
Syflim» éê ta Nature par un homme de mes 
amis. li a eu le bonheur de fe rencontrer plus 
d'ime fois avec V. M, : c*eft bon figne quand 
un roi & an fimple homme penfent de même ^ 
leurs intérêts font fou vent û contraires qae, 
qoandilsfcréuniflèni dans leurs idées « il faut 
bien qu'ils aient raifon. 

Il me femble que vos remarques doivent étr« 
imprimées : ce Cùot des leçons pour le genre* 
bnmain. Vous foutenez d'un bras la caufe de 
Dieu , & vous écrafez de l'autre la fuperûition. 
11 ferait bien digne d'un héros d'adorer publi- 
queçient Dieu <k de donner des loufflets à celui 
qui fe dit fon vicaire. Si vous ne voulez pas 
faire imprimer vos remarques dans votre capi- • 
taie, comme Kien-Lcng vient de faire imprimer 
les poéfies à Pékin , daignez m'en charger , & 
je les publierai far le champ. 

L'athéifme ne peut jamais faire aucun bien, 
& la fuperttiiion a fait des maux à l'infini : fan* 
vez*nons de ces deux gouffres. Si quelqu'un 
peut rendre ce fer vice au monde ^ c'eû vous. 

Non-feulement vous réfutez Pauteur» mais 
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TOUS loî enfeignez la manière dont il devait 

prendre pour être utile. 

De plus 3 vous donner fur les oreilles à 
frère GanganelK & aax fieas ; ainfi dans votre 
ouvrage, vous rendez jullice à tout le monde. 
Frère Ganganelli & fes arlequins devaient 
bien favoir avec le refte de TËarope de qui 
eft la belle préface de l'Abrégé de Fieury.Leut 
infolence abfurde n^eft pas pardonnable. Vos 
canons pouri^aîent s'emparer de Roràe , maïs 
ils feraient trop de mal à droite & à gauche : ils 
en feraient à vous-même , & noa$ ne fommes 
plus au temps des Hernies & des Lombards % 
mais nous fommes au temps des Kien-Long & 
des Frédéric. Ganganelli fera aflez puni d'un , 
trait de votre plume ; V. M. réferve fou épéë 
pour de plus belles occafions. 

Permett62-moi de vous faire line petite re* 

préùntation fur riateliigeace entre les rois & 
les prêtres , que Tauteur du Syftême reproche 
aux fronts couronnés & aux fronts tonfurés. 
* Vous avez très- grande raifou de dire qu'il 
tfen cû rien , & que notre pbilofophe athée ne 
fait pas comment va aujourd'hui le train du 
monde. .Mais c'eft ainfi , MelTeigneurs, qu'il 
allait autrefois ; c*eft ainfi que vous avez com- 
mencé ; c'eft ainfi que les Albouio , les Théo» 
doric, les Clovis & 1-nirs premiers fucceffeurs 
ont manœuvré avec ks papes. Partageons les 
dépouilles } prends les dîmes, & larffè-moi le 
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refte ; bénis ma conquête , je protégerai ton 

ufurpation : rempliflbns nos bourfes ; dis de la 
part de Dieo qu'il faut m^obé^^ & je te buferai 
les pieds. Ce traité a été ligné du fang des 
peuples par les conquérans &i par les prêtres. 
Cela s'appelle lu dtux pmffmcu. 

Enfuiteîes deux puiflances fe font brouillées, 
& vous favez ce qu'il ea a coûté à votre AUe« 
magné & à lltaiie. Toot a changé enfin de nos 
jours. Au diable ! s'il y a deux puifiTances dans 
les États de V» M. & dann le vafie empire de 
Catherine H. Ainfi vous aves raifon pour le 
temps préfent ; & le philofopbe athée a raifon 
pour te temps pafiTé* 

Quoi quil en foit , il faut que votre ouvragée 
. foit public. Ne tene^ pas votrê chandelU Jous U 
ici//iau^ comme dit l'autre, 

Les peuples font eocor dans nna nuit profonde i 
Nos rages â tâtons font prêts a s^égtrtr: 

Mille rois comme vous ont défolé le moode i 
Ceft à vous £tuï dt r^dairer. ' 

Ce que vous dites en vers de mon héroitie 
Catherine II eft charmant , & mérite bien que 
Je vous faflè une infidélité. 

Je ne fais fi c'eft le prince héréditaire de 
Bronrwick on un autre prince de ce nom qui 
va fe lignater pour elle ; voilà nn hérolfi&e de 

croifade. 

J'avoue que je ne conçois pas comment Tem* 
7>me //^. M 



178' CaMAESPOND^NûB' 

pereur ne faifîc pas Toccafion pour $'emparer 
de la Bosnie & de la Servie ; ce qui ne coû* 

terait qne la peint du voyage. On perd le mo- 
memde chailèr Je Turc de TEurope: il ne re» 
viendra pent-écre pluls ; mais je me iSonfolerai 
ii^ dans ce charivari, V. M. arrondit fa Pruflè. 

£n attendant , vous écoutes les mouvemens 
de votre cœar fenfible: vous êtes homme quand 
vous n'êtes pas roi ; vos vers à madame la 
princefiTe Amélie font de l'ame à laquelle j'ai 
été attaché depuis trente ans , ôt à laquelle je 
le ferai le dernier moment de ma vie , malgré 
le mal que m'a £iit votre royauté , & dont je 
• foufFre encore le contre*coup far la frontière 
de mon drôle de pays natal. 

LETTRE CCCXIV. 
Du Roi. 

cachelipotnt i^otre lumière fous le hoijfeau. 

C'était fans doute à vous que ce pafiTage s'a* 
^reflàit ; votre génie eft un flambeau qui doit 

éclairer le monde. Mon partage a été celui 
d'une faible chandelle qui fuffit i peine pour 
m^éclaîrer, & dbnt la plie lueur dirparait à 
réclat de vos rayons. 

' Lorfque j'eus achevé mon ouvrage contre 
rathéifme , je crus ma réfutation très^ortho^ 
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doze : je la relus , & je la trouvai bien éloi« 
•gnée de Viitt* U y ^ des eadroilS qm lie fan» 
«aient paraître fans effaroucher les timides & 
fcatîdalifer les dévots. Un petit mot qui m'eft 
échappé fur Téternité du inonde, me ferait la^ 
pider dans votre patrie , fi j'y étais né parti- 
culier , & que je l'y enffe fait imptimer. Je 
fens que je n'ai point du tout l*ame ni lé Hyié 
Ihëologiques. Je me contetite donc de cotrfer- 
ver en liberté mes opinions , fans les répandre 
& l«s femet dans un tetrein qui leuir eft con« 
traire. 

Il n'en eft pas de même des vers au fojcc 
de l'impératrice de RufOe : je les abandonné 
\ votre difpofitioh ; fes troupes , par un enchaî* 
nement de fuccès & de profpérité^ me juili« 
fient. Vons Verrez dans peu le fultan deman* 
der la paix à Catherine, & celle-ci , pur fa 
iBodération , ajouter un nouveau luiire à les 
tiûoires. 

J'ignore pourquoi l'empereur ne fe mêlé 
point de cette guerre. Je ne fuis point foa 
allié. Mais fes fecrets doivent être connus de 
M. de Choireul, qui pourra vous les expliquer- 
Le cordelier de Saint «Pierre a brûlé mes 
écrits ne m'a point excommunié à Pâques, 
comme fes prédécefiêurs en ont eu la coutume. 
Ce procédé me réconcilie a?ec lui 4 car j*ai 
rame bonne ^ Ac vous fa¥e« combien j aime I 
çom0anicr« 

Ma 



Je ptrs pour la Siléfie & vas tratrrer Pem» 

pereur qui m'a invité à foncamp de Moravie, 
non pas pour nous batue comme autrefois^ 
nais pour vivre en bons voifins. Ce priace 
ed aimable ^ plein de mérite. IL aime vos ou- 
vrages 9 & les Ut autant qn'i) peut : il n'eft 
'rien oMnns que ' fnperftitieuit* Enfin ^'èft un 
empereur comme de long-temps il n'y en a su 
en Allemagne. Nous n'ûmons ni Ton ni Pautro 
les ignorans & les barbares ; mus ce n^eft pu 
nne raifon pour les extirper : s'il fallait les 
détruire, les Turcs ne feraient pas les feul$« 
Combien de nations plongées dans l'abrncif* 
fement & devenues agreftes faute de lumières ! 

Mais vivons , & laiffons vivre les autres. 
Pniffiea-vons fiir^tont vivre long^temps, & ne 
point oublier qu'il eft des gens dans le nord 
die ][' Allemagne qui ne ceflent de rendre juf« 
tiee à votre beau génie ! 

Adieu ; à mon retour de Moravie i je tous 
tn dirai davantage. 
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S I KB, 

Le philofophé-d'Alembert m^âpprènà qué le ' 
grand phiTorophe de la fede de Tefpèce de 
Marc^Aorèle, le cultivateur ^ le'proteâteur 
des arts , a bieh Vbûlû cniouragéir ranatomre 
en daignant fe mettre ï la téte de ceux_ qui 
ont foarcrit pour un fqueletté i ce rqueîette ' 
poTsède uhé vîeîïle ame très-fenfible-, elle cft 
pénétrée de rbonneor que lui fait V. M. J>*.; 
vais cru lougitemps que l'idée dé' cette cân-^ 
cature élût uHë plaifanteric ; mais pûifque ron 
emploie réelWtifeiJt le cifeau du fameux Pigal^** 
& que le nom du plus grand homme de l'£u- ^ 
rope décore cette entreprife de' mes conci*'^' 
toyens, je ne fais rien de fi férieux. Je m'hu-^ 
milie en fentant combien je fuis indigné dj^' 
rhonnear que l'on mi ftÛVA^Ié mè Ui^è^W' 
même temps à la plus vive feccSihàifTance. ' *' ? 

L'académie françaife a.infcrit dans cçs regii^ 
très la leh/è' doni vous âves'iîômorë M. d'A-^ ' 
lembert k ce rdîiét. J'ai appris l'ôut cela i, la- 
fois : je fuii léïïerveîllé je fuis à 'Vos pîéds, 
je vdits «mèrcSi, je ne fais qâfe <iSMi ^ ** ' 

Là Providence, pour rabaurtf itton orgueil 



qui s'enfleftit de tm de faveurs, veut qîie les 
Turcs iîenf repriF la Grèce ; du moins elle 
permet qqe lei.gji^ues le dirent..Ceû on coup 
très^fotiefle pour moi. Ce n'eft pas que j'aie 

un pouce de rerrc vers Athènes ou vers Ce- 
rinthe : bélaS'i je B*eii ai que vers la Suiile « 
mais vous favez quelle fête je me-ftftls*de voir 
les petits -fils des Sophocle & des Déraof-"^ 
thène déliviés d'un ignorant bâcha,- On aurait 
traduit en grec votre (excellente réfutation du* 
Syftétfut de la Nature ^ ou l'aurait iuiprimé^^ 
avec une belle e{lan)fe d^ns Fendroit o^ étût 
guuefois le lycée.' 

l'avais ofé faire une réponfe dç mon côté ; 
ainfi Dieu avait pour lui les deux hommes les 
moins fuperftitieux 4e rÇurope ; ce qui de^, 
vait lui plairè beancoup. /Mais je trouvai mz^ 
réponie à inférieure à la vôtrè , que je n'ofai 
pas vous Tenvoycir^ De plqs, .len riant ie,s an-? 
guilles du 5éruitcNëedhaai,q«c BufiFon,Mau-i 
pertuis & le tri^^ucteur de Lucrèce avaient 
adoptéç?,je ie' pu^ Vempêç^^^^ rire auffi 
^ dç tous ces beaux fyfl'émes, de celui deBufen 
' qm prétend qu^^le^ Alpes ont ,,é^ fabriquées 
par la mer ; de jçelui q»i donne, gu?^ hommes 
des marfouius pp.ur origine \ & enfin , de celui 
qiî cxalta^it fon f ré^ff/ç^ l^yenir. 

J'ai* toujours „fut le- cœur ïe ni^ irréparable 
qu'il m'a ùdLp ^e ^e penfer^ii jamais à la c^-' 

m 

V 
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thifiufe {(ê) ^ à cette calomnie infipide qni m*» 

été mortelle , & ï tout ce qui s'en d\ fuivi 
qu'avec une douUur qui ^mpoifonnera mes 
derniers joors« Mais tout ce que m'apprend 
dMleoîbert des bontés de V. M.eft un baume 
a ^uiflant fut mes bleffures^ qae je. me fois 
leproché cette douleur qui me pourfuit tou* 
jours. Pardonnez-laà un homme qui n'avait ja- 
mais eo d'autre ambition qnei de vivre . & de 
mourir auprès de vous , & qui vous eft attaché 
dépuis plus de trente ans. 

Il y a plttfieurs copies de vptre admirable ou* 
vrage : permette^ qu'on Pimprime dans quel- 
que recueil ou à parc (car fûremenc iLparaîtra , 
& Tera imprimé incorreâement. Si V. M. 
daigne me donner fes ordres , l'hommage du 
philofopjbe.de; SiijQS-.Souci à la Divinité fera du 
bien %vai^ hommes. Le rm des déiftes confon« 
dra les athées & les fanatiques à la fois ; nc|i 
ne peut faire un meilleur effet. 

Daignes agréer le tendre refpeâ (Jft icieQX 

folitaire Voltaire. 

'" ' ■' »t"r ■ " ^ 

{a) n $*aigit ici de cette açecdoj;^ à laqaelle on a attriboé la 
4ivifiod etUK Frédéric U & Voltaire. On rappocta à Frédéric que 
VolQUre avait dit « relativement à la correâion des ouvrages du 
Kol.» qi]^ devait envoyer foo linse falle à la blancbifleiife. Mais • 
cela était faux \ & fût-îl vrai , Pon préCume bien quM faUait de 
|tas graves raifons pour forcer Frédéric 11 à difgracier Voltaire ; 
mais le pbilofophe de Ferney devait foigneufement ne pas parler. 
4e c|ltes qn'on a lues d-devam tome XIV , Lettres 335 & 33^^ 

■ 
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LETTRE CCCXVL 
Du RùL 

t ^ 

Poodarn 9 ce id fsptembrc 1770/ 

fi*ai pràit M flehé que les fentimens que 

j annonce au fujet de votre fiatue, dans une 
lettre écrite à M. Alembérc , aient été divul- 
gués. Ce font des vériiés donc j'ai toujours 
été intimement convaincu , & que Maupectuis 
ni perfonne n'ont efiâcéés de mon efpriL II 
était très jufie que vous jouilliez vivant de la 
reconnaiflânce publique i & que je îne trou« 
vafle avoir quelque part à cette démonftration 
de vos contemporains ^ en ayant eu tant au 
plaifir que leur ont fait vos ouvrages. 

Les bagatelles que j'écris ne font pas de. 
ce genre : elles font un amufement. pour moi. 
Je m'inRruis moi-même èii penfant i des ma* 
tières de philofophie, fur lefquelies je griffonne 
quelquefois trop hardiment mes pentées. Cet 

ouvrage fur le Syflêmt de la Nature eft trop 

bardi pour les lecteurs aânels auxquels il pour- 
rait tomber entre les mains. Je ise veux fcan* 
dalifer perfonne ; je n'ai parlé qu^à moi-même 
en l'écrivant. Mais dès qu'il s*agit de s'énon* 
cer en public , ma maxime confiante eft de 
nager la délicateâe des oreilles fuperliitieuies^ 
de ne choquer perfonne $ & d'attendre qoe le 
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fiècie Toit afiez éclairé pour 4u'oa paiflis m* 
ponément penfer tout haot (^). 

Laiflèz donc, je vous prie, ces faibles ou- 
vrages dans l'obfcurité où l'auteur les a con* 
damnés : donnez au public > en leur place, ce 
que vous avez écrit fur le méu^ lujçt^ &.qui 
fera préférable à mon bavardage. 

Je n'entends plus parler des Grecs mo- 
4£rnes. Si jatnais les fcieoccs retleorifient cbez 
eux 9 Us feront jaloux qu'un Gaulois, par fa 
Henrîade , ait lurpaffé, leur Homère , que ce 
même Gaulois l'ait emporté furSc^hocle« fe 
Toit égalé k Thucydide , & ait laifle loin derrière 
lui Platon, Ariftote, ^ tou^e Técole du portique* 

Pour moi , je crois que les barbares pofl^t ^ 
feurs de ces belles contrées feront obligés d'im« 
plorer la clémence de leurs .vainqueurs , & 
qu'ils trouveront dans Tame de Catherine au- 
tant de modération à conclure la paix que d'é- 
nergie pour ponSèr vivement la guerre. Et 
quant à cette fatalité qui préfide aux événe- 
mens , félon que le prétend Tauteur du Syfidmê^ 
dAÎa Natun ; je ne fais quand elle amènera des 
révolutions qui pourront reflulciter lesfciences, 
enfeveliçs depuis fi long^tempsi- dans ces con* 
trées aflêrvies , & dégradées de leur ancienne 
fplendeur. 



(/i) Ce temps eft venu, & VExar7:ni ,hi Syfléme de U 
Kàiun par Frédeiic II , fe trouve u-ilevauc tOine VI, 
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Mon occopation principale eft de combattrez 

rignorance ^ les préjugés dans les pays que 
le bafard de. la oaifiànce me fait gouverner j 
dMciairer les erprîts , de cultiver les mœurs , 
& de rendre les hommes auffî heureux que le 
comporte la nature bnmaine , & que le per«. 
mettent ies moyens que je puis employer. 

A préfeat , je ne fais que revenir d'une lon« . 
gue courre : j'ai été en Moravie, & j>i revqf 
cet empereur qui Te prépare à jouer un grand 
rôle en Europe. Né dans une cour bîgotte ^ il 
en a Tecoué la Tuperflition ; élevé dans \c fafle, 
il a adopté des mœurs fimples \ nourri d'en* 
Cdtts^ il eft modefte; enflammé du défir de la, 
gloire , it facrifie Ton ambition au devoir hiial^ 
qu'il remplît avee fcrupule ; & n'ayant eu que 
des mattres pédans ^ il a aflez de goût pour lire. 
Voltaire, & pour en eiiimer le mérite. 

Si vous n^étes pas fatisfait du portrait véri^i 
dique de ce prince , j'avouerai que vous êtes 
diâicile ï contenter. Outre ces avantages , ce 
prince poffède très-bien h littérature italienne; 
il m*a cité beaucoup de vers du Taflè, & le 
Puftorfido prefqu'en entier. Il &nt toujours 
commencer par-là Après ies belles^lettrés , dans 
l'âge de la réflexion , vient la pbilofophie ; & 
quand nous l'avons bien étudiée^ nousTommes 
obligés de dire comme Montagne : Que faU-j^f 

Ce que je lais certainement , c'eft que j'au* 
rai unt copie de ce bu(le auquel .Pigal tra: 
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vaille : ne pouvant poflëder Toriginal , j'en aurai 

au moins la copie. CVft fe contenter de peu 
lorfqo'on fe Convient qa*auirefois on a pollédé 
ce divin génie même. La jennefle eft Tàge des 
bonnes aventures; quand on devient vieux & 
décrépit ^ il faut renoncer aux beaux erprits 
comme aux maîtreffes. 

Confervez-vous toujours pour éclairer en* 
cote, dans vos vieux jours, la fin de ce fiècle 
qui fe glorifie de vous poiïédcr , 6î qui fait con- 
naître le prix de ce tréfor* 



LETTRE CCCXVll. 
Xl faut convenir que , nous autres citoyens 

du nord de T Allemagne, nous n'avons point 
d'imagination. Le P. Bouhour& i'afiure ^ il faut 
l'en croire fur fa parole. A vous autres voyans 
de Paris , votre imagination vous fait trouver 
des rapports où nous n'aurions pas fuppofé les 
moindres llailons. En vérité , le prophète , quel 
qu'il foit 9 .qui me fait llhonaeur de s'amufer 
fur mon compte', me traite avec diftinâion. 
Ce n'eft pas pour tous les êtres que les gens 
de cçtce çfpàce exaltent leur.ame.Je me croirai 
nn homme important; il îie faudra qu'une 
comète ou çj^uelqu'écUpfe £ui m'konore.-d^ 
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ToQ attention » poor achever de me toorner U 

tête. 

Mais tout cela rCét/k pas néoeflaire ponr 
rendre jnftice à Vokaifcî une ame fcnfiblc fc 
un cœur reconnaiffant fuffiftient. Il eft bien 
jufle ^ne le pnbUc Ini pue le plaifir qu'il en 
a reço. Anenn auteur n'a jamais eu un goût 
auiB perfeâionné que ce grand honinie» La 
pro&ne Grèce en aorût fint an dieo ; on lut 
aurait élevé un temple. Nona ne Ini érigeons 
qu'une ftatœ; faible dédoinmagementâe tontes 
ks perfécntions que l'envie lui a fufcitées ; mais 
récompenfe capable d'échauffer la jennefi <c 
de l'enconrager \ sMiever dans la carrière que 
ce grand génie a parcourue , & où d'autres 
génies peuvent tronver encore è glaner. 
aimé dès mon enfance les arts , ks lettres & ; 
les fciences ; & iorfque je puis contribuer à 
leurs )Nrogrès » je m'y porte avec tontét Vdenr ^ 
dont je fuis capable, parce que dans ce monde ' 
it n'y a point de vrai bpnhenr fans elles* Vous 
antres qui vous trouvez k Paris dans ie vefii- " 
bu!e de leur temple ; vous qui en 6tes les deC» 
fervans, irons ponves joiiir de ce botflienr inâl-*** 
léfable , pourvu que vous empêchiez Tenvic ^' 
& la cabale d'e^ approcher» • ' ; 

JevottS remtifcie déla part que vous pre» ^ 
nez à cet enfant qui npus eft né (a). Je fouhaite ' 
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^tt'il ait les qualités qu'il doit avoir \ Ac que 
km 4^tce le fléau de l'homanké 9 il en de* 

LETTRE CCCXVIII. 

J3t M. dt VoltMt, 

► « 

Fcffleft «e ca«Mfe t^n* 

avons dié heiireoz pendast qmnge 

jours, d' Alemberc ir moi , fioasavons toujours 
parlé de V, M. ; c^eft ce que font tous les 
êtres penfans^ & s'il y eu a dans Rome , ce 
xCtÇi pas de Ganganelli qu'ils s'entretienneut* 
Je ne fais fi la faaté de d^Alembert lui par* 

< . mettra d'aller en Italie ; il pourrut bteu fe con^» 
tenter cet biver du foleil de Provence & n'éta* 
1er fon éloquence fur te héros philorophe qu'aux 
defcendans de nos anciens troubadours. Pour 
moi, je ne fais entendre mon âiet de voix 

' qu'aux Suifles & aux dchos du lac de Genèfw. 
J*ai été d'autant plus touché de votre der* 
mère lettre t que j'ai pfé prendre en dernier lieu 
V. M. pour mou modèle. Cette exprefllon pa* 
tattra d'abord un peu ridicule ^ car en quM un 
vieux barbouilleur de papier pourr«i>il ticiier 
d'imiter le héros du Nord? mais vous favex 
que les pbilofophes vinrent demander des rigles 
à. Marc-Aurèle quand il partit pour la Mor a- 
vie 9 donc V. M. revient. 
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Je voudrais pouvoir vons imiter dans i^otre 

éloquence , & dans le beau portrait que vous 
faites de l'empereur. Je vois à votre pinceau 
que c^eft un maître qui a peint fon «Ufciple» 

Voici en quoi confifte rimuaiion à laquelle 
j'ai tâché d'afpirer , c'eil à retirer dans les 
huttes de mon hameau quelques Génevoîs 
échappés aux coups de fufil de leurs compa- 
triotes, lorfque j'ai fu que V. M., daignait les 
protéger en roi dans Berlin. 

Je me fuis dit : Les premiers des hommes 
peuvent apprendre aux derniers \ bien faire» 
J'aurais voulu établir il y a quelques années 
une autre colonie k Clèves , U je fuis sûr 

qu'elle aurait été bien plus floriflante ôt plus 
éigne d'être protégée par V. M.; je ne me 
eonfolerai jamais de n'avoir pas exécuté ce 
deffein ; c'était - là où je devais achever ma 
vrieillefle» Puifle votre carrière être auQi longue 
qu'elle eft mile ao monde & glorieure à votre 
perionne ! 

Je viens d'apprendre que M. le prince de 

Brunfwick , envoyé par vous à l'armée vi£lo- 
rieufe des Ruifes , y eft mort de maladie. C^eft 
«n héros de moins dans le monde , & c'eft un 
double compliment de condoléance à faire à 
V. M. : il n'a qu'entrevu la vie,& la gloire ; 
mais après tout , ceux qui vivent cent ans 
fontpîls autre chofe qu'entrevoir ? je n'ai fait 
qu'enuévoir un moment Fréderic-le-Grand Je 
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Tadmire , je lai fiiU attaché , je le remercie, je 
fuis pénétré de fes bontés pour le moment qui 
me reâe ; voilà de quoi Je fuis certain pour 
ces deux inilans. 

Mais pour Téternité , cette affaire ell on 
. peu plus équivoque ; tout ce qui nous envi- 
ronne ell Tempire du doute , 1« douce eft 
un état déragréable. Y a»c«il un Dieu tel qu'on 

le dit ? une ame telle qu'on Pimagine P des 
relations telles qu'on les établit ? Y a-t«il quel* 
que chofe à efpérer après le moment de la 
vie ? Gilim^r, dépouillé de fes Etats ^ avait*il 
raifon de fe mettra à rire quand on le préfenta 

devant Juftinien? &£ Caton avait-il raifon de fe 
tuer de peur de voir Céfar ? La gloire n'elt*eile 
qu'one illufion ? Faot^il que^ouftapha, dans 
la mollefle de fon harem, fefant toutes les lottiles 
podibles , ignorant , orgueilleux & battu 5 foit 
phîs heureux, s'il digère, qu'un héros philo» 
iophe qui ne digérerait pas ? 

Tons les êtres font-ils égaux devant le grand 
Être qui anime la nature P en ce cas Tame de Ra- 
vaitlac ferait à jamais égale à celle de Henri IV : 
ou ni l'un ni l'autre n'auraient eu d'ame. Que le 
héros philofophe débrouille tout cek, car pour 
moi je n*y entends rien. 

Je relie , du fond de mon chaos , pénétré de 
tefpeâ , de recohnaiflànce & d^attacbemenc 
pour votre perfonne , & du néant de prefijut 
tout Je rede. 
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LETTRE CCCXIX. 
Du Roi. 

Vaaâm > ce 30 oSotoe 1770. 

UNe inkce qoi végète dans le fiord de TAU 

hmagné eftun mince fojet d'entretien peur des 
philofophes qui difcotent des mondes divers 
flottms dans l'efpace de llnfini, du principe 
du mouvement & de la vie y du temps &c de 
réternité, de Terprit & de la madère, des 
chofes poflibles & de celles qui ne le font pas. 
J'appréhende fort que cette mitte n'ait dillraic 
ces deux grands philofophes d*objets plus im* 

portans & plus dignes de les occuper. Les 
empereurs ainii que les rois difparaiflenr dans 
rimmenlê tableau que la nature ofire aux yeux 
des fpéculateurs. Vous qui réunifiez tous hs 
genres 9 vous defcendex quelquefois de Tem^ 
pyrée : tantôt Anaxagore, tantdt Triptolème, 
vous quittez le portique pour l'agriculture , & 
vous offres fur vos terres nn afyle au^ malheur 
reux. Je préférerais bien la colonie de Ferney 
dont Voltaire e(l le légiUateur » k celle des qua* 

kers de Philadelphie, auxquels Locke donna 

des loix. 

Nous avons ici des fugitifs d^niieaBtreefpèce ; 
ce font des Polonais qui , redoutant les dépré* 
dations, le pillage & les cruautés de leurs com* 
patriotes • ont cherché m aryle fur mes terres. 

n 



Il y a plus de cent vingt familles nobles qui fe 
font expatriées pour attendre des temps plus 
tranquilles qui leor permettent le retour ehea 
eux. Je m'âpperçois de plus en plus que les 
hommes fe re&mblent d'un bout d^ notre globe 
à l*autre , qu'ils fe perfécutent & fe troublent 
mutueilemeut^ autant qu'il ed en enx : keitr 
félieicé, leur imiqtie reflnrce eft en quelques 
bonnes ames qui les recneillent & les conloUnt 
de leurs adverittés. 

Vous prenez auili part k la perte que je 
viens de faire à l'armée RùiTe , de mon neveu 
de Brun^ick t le temps de fa vie ti'a pas été. 
afifez long pour lui laiflTer appercevoir ce qu'il 
pouvait connaître, ou ce qu'il fallait ignorer. 
Cependant ^ pour iaifier quelques traces de fou 
exîftence, il a ébauché un poëme épique : c'eft 
U conquête du Mexique par Fernand Cortes» 
L^ouvrage contient douze Cbànts ; mais la vie 
lui a manqué pour le rendre mmns défeâ'ueux. 
S'il était poQîble qu'il y eût quelque bhofe 
après cette vie, il eft certain qu'il en faurait 
à préfent plus que nous tous enlemble. Mais 
U y a bieA de l'apparence qn'il ne fait rien 
du tout* Un phiiûibphe de .ma connailTance^ 
homme afièz déterminé dans fes fentimens ^ 

croit que nous avons aiXèz de degrés de pro* 

babilité pour arriver à la certitude que pofi 
mortem nihîl efl. 11 prétend qiîe Thomme n*eft 
pas un être double,, que nous ne fommes que 
Tomé IK N 



t(j4 ' CùRn Espoif daS c s 
de la matière animée par le mouvement, & qti6 
dès qse les refTorts ufés Ce refurent à leur jeu, 
la machine fe détroit & fes parties fe diffolvem. 
Ce philolophe dit qu'il eft bien plus difficile 
déparier de Dieu que de lliomiite , parce que 
BOUS ne parvenons à foupçonner Ton exiftence 
qu'à force de conjedures , Sa que tout ce que 
notre raifon peut nous fournir de moins inepte 
fur ton fu]et,ellde le croire le principe intel*, 
ligent de tout ce qui anime la nature. Mon 
philolophe eft très-perfuadé que cette intelli- 
gence ne s'embar rafle pas plus de Mouftapha 
que du Roi très-chrétien ; & que ce qui arrive 
aux hommes -rinqaiète auflî peu que ce qui 
peut arriver à une taupinière de fourmis que 
le pied d'un voyageur écrafc &ns s'en apper- 
cevoir. 

Mon philofophe envifage le genre animal 

comme un accident de la nature , comme le 
fable que les roues mettent en mouvement, 
quoique les roues ne foient faites que pour 
tranfpOrter rapidement un char. Cet étrange 
homme dit qu'il n'y a aucune relation entre 
les animaux & rintelligence-Suprême , parce 
que de faiWes créatures ne peuvent lui nuire 
ni lui rendre fervice, que nos vices & nos ver- 
tus font relatifs à la fociéié , & qu'il nous fuffit 
des peines & des réciompenfes que nous €tt 
recevons. 

S'il y avait ici un facré tribunal d'inquifition^ 
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j'aurais été tenté de faire griller mon philofophe 

pour rédificaûon daproebain \ mais nous autres 
hugoênots noQ$ Tommes privés de cette douce 
coufoiation : & puis le feu aurait pu gagner 
jufqu'à mes iiabits. J'ai donc , la cœaîr contrit 
de ces difcours , pris le parti de lui faire des 
remontrances. Vous n'êtes point orthodoxe ^ 
lui ti-je dit, bbn ami , les conbiles généraux 
vous coiidamuent unanimement ; & Dieu le 
Père qui a toujours les conciles dans feis cu« 
lottes pour les confulter au befoin, comme le 
docleur Tampontt porte la Soçime de S. Tho* 
mas 9 s*en Servira pour vous jugelf à larigneur» 

Mon raitbnneur, au-lieu de le rendre à de (î 
fortes femonces^ repartit qu'il me félicitait de 
il bien connaître le cfaemin du paradis & de 
Tenfer i qu'il m'exhortait k drefler la carte du 
payS) & de danner un itinéraire pour régler 
les gîtes des voyageurs ^ furnout pour leur an« 
noncâr de bonnes auberges. 

Voilà ce qu'on gagne k Vouloir coiivertlf 
les incrédules. Je les abandonne à leurs voies t 
c'ed le cas de dire^ yàai'^ ^ul ftuu Pour nous^ • 
itotre foi iious promet que nous irons en ligne 
direâe en paradis. Toutefois ne vous bate;S 
pas d'entreprendre ce voyage : un tUns dans 
ce monde-ci vaut mieux que dix tu Vdutas 
dans l'autre. Donnez des loix à votre colonid 
Génevoife , travaillez pour l*honnear du Par- 
naife, éclûrez ruiuversj envoyez -moi votré 
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léfautiQn da Syfiémt delà Naturtf & recevez 
«?ee me» vœux ceux de tous les bdiitanS du 

If ord & de ces contrées. 



LETTRE CCCXX. 
Dg M. dê f^oUaire. 

■ * Ftrney , ce 21 norcmbrc 1270. 

Vo tre Majellé peut être ciron ou mitte en 
comparaifoQ de Téternel Archiiecte des mondes, 
& même des divinités inférieures qu^on roppoA 
avoir été inliituées par lui, àc dont on ne peut 
démontrer l'impoifibitité ; mus en comparaifon 
de nous autres chécifs , vous avex été fou vent 
aigle , lion & cygne. Vous n'êtes pas à préfenc 
le rat retiré dans un fromage de Hollande , qui 

terme la porte aux autres rats indigens ; vous 
donnez l'hoipicalité aux pauvres familles Po- 
lonaifes perfécutées ; vous devez vous cen^ 
naître plus qu'aucune mitte de Tunivers en 
toute efpèce de gloire , mais celle dont vous 
vous couvrez \ préfent en vaut bien une autre. 

Il eil bien vrai que . la plupart des hommes le 
refiemblent 9 linon en talens 9 du moins en vices , * 

quoiqu'après tout il y aie une grande dijBFérence 
entre PyihagOFe & un Suifiè des petits cantons ^ 
ivre de mauvais vin^ Pour le gouvernement Pih 
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lonuis y il i]e reffemble k rien de ce ^u'on voit 
ailleurs* 

Le prince de BruoCwick ëcait donc anflî des 

vôues ; il fefait donc des vers comme vous & 

le roi de la Chine! V. M. peat jnger fi je ^ 
regrette. 

J'ai autant de peur que vous qu'il ne Tache 
rien do grand fecret de la nature, *tooi: mort 
qu'il eft. Votre abominable homme qui e(l (i 
sûr que tout meurt avec qous , pourrait bien 
avoir rairon» ainfi que l'auteur dé VEccUfi^fié 
attribué à Salomou j qui prêche cette opinion 
en vingt endroits , ainfi que Céfar U Cicéron» 
qui le déclarent en plein fénat , ainli que Pauteur 
de la Troade ^ qui le dilait fur le théâtre à qua- 
rante ou cinquante mille Romains $ ainfi que 
le penfent tant de méchantes gens aujourd'hui^ 
ainfi qu'on femble le prouver quand on dore 
d^un profond fommeil , ou quand on tombe en 
létargie* 

Je ne fais pas ce que penfe Moufiapba fur 

cette affaire; je penfe qu'il ne penfe pas, & 
qu'il vit à la façon de quelques Mouftaphas 
de fon efpèce. Pour l'impératrice de Ruflie, 
^ la reipe de Suède votre fœur , le roi de Po- 
logne » le prince Gudave, &c. j'imagine qucs 
je fais ce quUls penrent* Vous m'avez flatté 
auûi que l'empereur était dans la voie de per- 
dition ; voilà une bonne recrue pour la pbilofo* 
phie. C'eft dommage que bientôt il n'y ait plus 
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d^enfer ni de paradis : c'était un objet inté^ 
reflknt ; bientôt on fera rédoit à aimer Die'n 
pour lui-même, fans crainte Ô£ i'ans efpérance, 
comme on aime une vérité mathématique : mâi$ 

cet umour-l^ n'diî pas de la plus grande véhé- 
mence ; on aime froidement la vérité. 

Au furplus ^ votre abominable homme n*a 
poiiK de démondratipn , il n'a i^t Içs plus ex« 
trémes probabilités \ il faudrait confulter Gan;* 
ganelli , on dit qu'il ell bon théologien ; fi ceU 
eft, les apparences font qu'il n'dl pas nn par*, 
fait chrétien ; mais le madré ne dira pas Ton fe- 
C»et ; \\ fait fon pot à part; , comme le dilait le 
inarquis d\&.rgenfpn d'uu des rois de TEurope^ 

S'il n'y a rien de démontré qu*en mathéma- 
tiques, foyez bien perfuadé > Sire , que de toutes 
les vérités probables , la plus fûre eft que votre 
^Qixç, ira à rimmonaiité , & que mon refpec- 
tueuz attachement pour vous ne finira que quan4 

mon pauvre <^ chétif être fubîra la loi qui at- 
tend les plus grands rois , comme les plus peti^ 

Vclches, 

r 

I 
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Du Roi. 

Potsdam > c« 4 décembre 

Je vous fuis obligé des beaux vers annexés i 
votre lettre, J*ai la le poëme de notre confrère 

le Chinois , qui n'ed pas dans ce qu'on appelle 
le goût européan , mais qui peut plaire à Pékin. 

Un vaifleau revenn depuis peu delà Chine 
à Embden^ a apporté une lettre en vers de 
cet empereur, & comme eibfait que j*atnle la 

poéfie , on me l*a envoyée. I-<a grande difli^ 
culté a été de la faire traduite : mais nous 
avons beureufement été fecoiidés par le fiir- 
meux profefleur ArnulpWus-Enrerius^Quadra- 
«ius, U ne s^eft pas contenté de la mettre ea 
proie 3 parce qu'il eil ci'upinion que les vers 
ne doivent être traduits qu'en vers. Vous ver- 
rez vons«nléme cette pièce , & vons pourrez 
la placer dans votre bibliothèque chinoife. Quoi- 
que notre grave profefiëur s'excufe fur la diffi* 
culté de la traduélion , il ne compte pour riea 
quelques folécifmes qui lui ibnc éch«ippé$ , 
quelques mauvaifes 'rimes qu'on ne doit poin( 
envifager comme défeâi^eufes iorfqu'on traduit . 
l'ouvrage d*Qn empereur. 

Vous verrez ce que Ton penfe en Chine des 

faccès des liuQès & de leurs vifboirés. Cepeu<«. 
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daoc je puis voas affiirer que nos nouvelles 

de Conftantinople ne foiu aucuiiu mtntion de 
votre prétendu foiidan d'Égypte » & je prends 
ce qn^on en débite pour on conte ajnflé & mis 
en roman par le ga^etier* Vous qui avez de 
tOQt temps déclamé contre la guerre » voudriez- 
vous perpétuer celle-ci ? Ne favez-vous pas 
que ce Mouilapha avec fa pipe eit allié des. 
Velches & de CfacîfeuU qui a fait partir en 
hâte un détachement d'officiers de génie <Si 
^!artiUerie pour i^iûfier les dardaaelks? Ne 
favez^votts pas que s'il n'y avût un grand 
Turc, le tçmple, 4^ Jérufalem ferait rebâtit 
qu'il s^y aurait plus 4e ferrai! , p)us de mim»- 
mouchi, plus d'ablutions, & que de certaines 
^uiffi^nces voiiioes de Belgrade s'iotérefiènt vi* 
vement k TAlcoi^aa? & qu'enfin quelque bril- 
lante que foit la guerre » la paix lui ed toujours 
furéférable, 

Je fahié l'original de certaine ftatue» & le 

recommande à Apollon , dieu ^e la fanté , ainfl 

^u*à Mmeive , pour veiller à fg confervation. 
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Dit Roi, 

Le damné de phUofophe contre lequel vous 

êtes en colère , ne fe contente pas de railon- 
ner à perte de vue, il fe met à rêver , fie il 
veut que je vous envoie fes rêveries. Pour me 
débarraûèr de fes impprtunkés, j'ai été obligé 
de me conformer àies volontés. Voici fes fari- 
boles que je joins -à ma lettre. Ne m'accufez 
pas d'indifecétion. Si -ce liuras vous ennuie-» 
rangez*le dans la catégorie de Barbe*Bleue 8c 
des Mille & une , &c. Je lui ai conieiilé , pour 
le corriger de fon |oât pour l'imagination » 
d'étudier la géométrie tranfcendante qui delfé- 
chera fon cerveau de ce qu'il a de trop poé« 
tique , &ie rendr» le digne confrère de tons 
nos graves pbiiorppbe^ i^udefques &2 profeâèurs 
en us. Pletft*«ti:e 4iue cette géométrie lui dé^ 

TOontrera qu'il a une aine : la plupart de ceux 
.i|uite croient n'y ont jamais pe^i^. ne crois 
pas ^ comme vous le diuss , que jVLouilaplu m 
Jbien d'autres s'en inquiètent* 11 n'y a quie jceux 
qui fuivent le fens de ta fentenoe grecque » cp«* 

nëis'toi toi-même , qui veulent favoir ce qu'ils 

4ant9&^i> à meluie qu'ils avancent en coa» 
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luififancesjfont obligés d'oublier ce qu'ils avaient 
cru favoir. 

Le gcand cordelier àt Saint*Pie»e me pa- 
rait un homme qui à quoi s'en tenir ; mais 
i! eft payé pour ne pas révéler les fecrets de 
rjj^glire, & je parierais qu'il s'embarraiierai& 
beadcpnp plus d* Avignon que de la Jérufaletii 
célette. Pour moi % je m'avertis d,'être difciet 
H 4e ne pas importuner un hoiçme auquel il 
faut fe faire confciençe de dérober un moment. 
Ses momens ion( û bien employés , que je lut 
en fouhaite beaucoup ^ & qn'il f>uiflè durer au* 
tant que fa ftatue. f^alc. 

LETTRE CÇCXXIII, 

Çe !lo décembre i^jrq* 

En vérité , ce roi de h Chine écrit de jolies. 

lettres ; mon Dieu, comme ton flyle s'eû per» 
feaionné depuis fou éloge de Moukden ! Qu'il 
rend bienjulticeà ce faim flibulUer juif, nommé 
David, fié à nos badauts de .Paris ! Je ioup- 
çoime fa mafefté''Kien«Long de n^avoir ches 
lui aucun mandarin qui l^cntende,& de chan» 
ter, comme Orphée, devant de. beaux iiqns^ 
de courageux léupards, des loups Kén difcî» 
pHnés 9 des £iucons t^ien drefiiés. J'allais avK 



irefpis à la cour da roi ; je fus émerveillé de 
fon armée , mais cent fois plus de fa perfonne ; 
& je vûus avoue 9 Sire, que je n'ai jamais fait 
de foupers plus agréables qoe ceux où Kien- 
Long-le Grand daignaic m'admeure. Je vous 
jure que je prenais la liberté de Taimer autant 
qu'il me forçait à Tadmirer ; & fans un Lapon 
qui me calomnia 9 je n'aurais jamais imaginé 
d'autre bonbetir que de refter k Pékin. 

Il eft vrai que j'ai fait une très grande for* 
tune dans TOccidef^t ; & qnoiqu'un abbé Ter- 
ray m^en ait efcamoté la plus grande partie (ce 
qui ne me ferait point arrivé à Pékin)» il m'en 
rede aifez pour être plus heureux que je ne 
mérite ; cependant je regrette tgujours Kien-, 
{^ng ^ que je regarde comme le plus grand 
l)omme des deux hémifphères. Comme il parle 
parùiumei^t le français , qu'U n'a pourtant 
point appris' des révérends • pères jéfoites » 
comme il écrit dans cette langue avec plus de 
grâces & d'énergie que les trois-quarts de nos 
académiciens ! j'ai pris la liberté de lui adret 
fer par le coche trois livres nouveaux, avec 
cette adreâe : jiu ILcu ^car il n'y en a pas deux, 
ï ce que Ton dit ; & oh parlera peu dn fui* 
tan & du mogol d'aujourd'hui. On a écrit fur 
l'adrelTe : Pour itn mis à la fofit , dès qM 
h paquet fera dans [es États, C'eft un tribut 
payé à la bibliothèque du Sans-Souci de la 
Qine \ je ne crois p^s c« tribut digne de {% 
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MajeHé , mais c'eft ta coiflè de cigale que ne 
dédaigna pas le grand Yhao* 
SaMajefté eft .voifiiie de ma grande foove* 

raine RufTe, Je ruis toujours fùché qu'ils n'aient 
pu .a'ajutier pour donner congé à Mouitapha ; 
je fois encore dans Terreur fur Ali«Bey ; elle- 
même y eft aufli. Pour^^uoi nVt-elle pas en» 
yùfi quelque juif, fur les lieux sHnformer de 
la vérité ? Les Juifs ont toujours aimé TÉ* 
jypte , quoi qu*en dite leur impeitinente hif* 
toire* 

Je fa vais très -bien ce que fefaient des in- 
génieurs fans génie , & j'en étais tiès-affligé. 
Je trouve tout cela auifi mal entendu que les . 
croiùdes : il me femble qu'on pouvait s'en- 
tendre , & qu'il y avait de beaux coups k faire. 

J*ai bien peur que tes Velches & même les 
Ibères n'échouent* Leurs entreprifes , depuis 
long'temps , n*ont abouti qu^à nous ruiner. 

Je frappe trois fois la terre de mon front 
.devant votre trône du f égu, voifin du trônei 
de U Cbine. . 
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LETTRE CCCXXIV* 

Feniey» ce ii janvier i^^f. 

A L'AUGUSTB PaOPBSTB DE LA JuOi. 

and Prophète, vous reifembiez à vos de* 
^ vancîers envoyés du Très-Haut : vous faites des 
miracles. Je vous dois réellement la vie. J'étais 
mourant au milieu de mes neiges helvétiques ^ 
lorfqu^on m^apporta votre facrée vifion. A me» 
fure que je Ufais^ ma tête fe débarraflait» mon 
fang circulait , mon ame renaiflâit ; dèi la fe» 
coude page je repris mes forces , & par un 
iingulier effet de cette médecine célefte, eile 
me rendit Pappétit en me dégoûtant de tous 
les autres alimens. 

L'Eternel ordonna autrefois \ votre prédé» 
cefleur Ézéchiel de manger un livre de parche- 
min ; j'aurais bien volontiers mangé votre par 
pier , fi je n'avais cent fois mieux aimé le relire. 
Oui, vous êtes le feul envoyé de Jéhova, puif» 
que vous êtes le feul qui ayez dit la vérité en 
vous moquant de tons vos confrères ; aufli 
Jéhûva vous a béni en afiermilTant votre trône^ 
en taillant votre plume ^ & en illominant votre 
ame. 

Voici comme le Seigneur a parlé : 

C*eft loi dontj'û prédit : il applanira les hauts. 
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il comblera les bas ; le voilà qui vient : ilappreai 
aox enfans des hoaimes qu'on peut étrô valeu- 
reux & cléineht , grlnd & Itmple , éloqaént & 
poëte : car c'eft moi qui lui appris toutes ces 
chores. Je rilluminai quand il vint au mondes 
♦fin qu'il me fit connaître tel que je fuis , & non 
pas tel que les fots enfaos des hommes m'ont 
peint. Car je prends tons les globes de l'univers 

i témoin que moi leur formateur je n ai jamais 
été ni feffé ni pendu dans ce petit globule de 
la terre ; que je n'ai jamais infpiré aucun juif « 
îii couronné aucun pape ; mais que j'ai envoyé, 
dans la plénitude des temps ^ mon ferviteur Fié- 
itrie lequel ne s'appelle pas mon ôiiit, ezt 
il n'eli pas oint ; mais il dl mon fils &z mon 
image $ & je lui ai dit : Mon fils , ce n'eft pas 
afîèz d'avoir fait de tes ennemis Tefcabeaii de 
tes pieds U d'avoir donné des loix à ton pays, 
il faut encore que tu chaffes pour jamais la 
fuperftitîon de ce globe. 

£t le grand Frédéric a répondu à Jéhova : 
Je Tai chafTé de mon cœur, ce monflre de la 
fuperflition , & du cœur de tout ce qui m'en« 
vironne ; mai^, mon père , vous aves^ arrangé 
ce monde de manière que je ne puis faire le 
bien que chez moi, & même encore avec aa 
peb de peine. 

Comment voôlez-vous que je donne du fens 
commun aux peuples de Rome» de Naples & 
de Madrid P Jéhova alors a dit ; Tes exeinples 
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il tes bçons fufliront ; flonnes-ea long-temps, 
mon iils , & je ferai croître ces germes qui pro» 
doiront leur fraie en lear- temps. 

£t le grand prophète a répondu : O Jéhoval 
vous êtes bien puiflànt , mais je vous défie de 
rendre tous les hommes raifonnabies. Croyez» 
moi, «contentez* vous d*UQ petit nombre d'élus: 
vous n^aurez jamais iqne cela pour votre par* 

tage. 

> f ^ I II II ' I l !■■ — 

L E T T R Ë CCCXXV. 
Du Roi. ■ 

Setlln f ce 29 janvier iffu 

En lifant votre lettre 9 j'ai cru que la corret 
pondance d*Ovide avec le roi Cocys continuait 
encore, fi je n'avais vu le nom de Voltaire au 
. l)as de cette lettre. Elle ne diffère de celle da 
poéee latin qu'en ce qu^Ovide eut la complat* 
fance de compofer des vers en langue tfarace, 
au^lieu que vos vers font dans votre langue na- 
turelle. 

J'ai r€f u en même temps ces Quefiions ency^ 
dofidiquts qu^on pourrait appeller à plus jufle 

titre InfiruBions tncycloptdiques. Cet ouvrage 

eft plein de cbores. Quelle variété !qae decon» 

îiailfanc^s , de profondeur î & quel art pouf 
traiter tant de fujets avec le mâme agrément ! 
Si je me fervats du fiyle précieux; ^ je pour* 
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ïéxi dire qu'entre vos mains tout fe convertit 
en or. ' , 

Je vous dois encore des remercietnen's 
nom des miluaires pour le décail que vous don* 
ntz des évolotiuns d'un bataillon. Qwnque je 
vous connnflê grand littérateur , grand philo* 
lopbe , grand poëte , je ne lavais pas que vous 
joigniflies. i tant de taletts les connai&nces 
d'un grand capitaine. Les règles que vous don* 
nex de la tadUque font une marque certaine 
que vous jugez cette fièvre intermittente des 
rois, la guerre ^ moins dangereufe que de cer% 
tains auteurs ne- la repréfencent. 

Mais quelle circonfpedlion édifiante dans 
les articles ^i regardent la foi \ Vos protégés 
les Pediculofos en auront été ravis ; la Sorbonne 
. vous aggrégera à fon corps; le Roi très-chrétien 
( s'il lit ) bénira le Ciel d'avoir un gentilhomme 
de la chambre îofB orthodoxe ; & Tévéque 
d*Orléans vous ailigi^ra une place auprès 
d* Abraham , d'Ifaac & de Jacob. A coup*sâr 
vos reliques feront des miracles 5 & YJnfamt 
célébrera fou triomphe* 

Où donc cft Terprît phibrophique du dix* 
huitième fiècle , fi les philofophes , par ménage- 
ment pour leurs ledeurs^ ofent à peine leur 
hiffer entrevoir la vérité ? Il faut avouer que 
l'auteur du Syfiémê <U la Nature a trop impu« 
demment caffé les vitres. Ce livre a fait beau- 
coup de mal ; il a rendu la phUoropbie odieufe 

par 
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par de certaines conféqueuces qu'il tire de Tes 
principes. Et peut-être à préfent faiit-il de it 
douceur & du ménagement pour réconcilier 
avec ia pbilofophie les efprits que cec autear 
avait effarouchés & révoltés. 

Il eft certain qu'à Pétersbourg on fe fcan^ 
daiife oioins qtt'à Paris, &qQe la vérité n^eft 
point rejetée du trône de votre fouveraine, 
comme elle reft chez le vulgaire de nos princes. 
Mon frère Henri fe trouve aâuellement à la 
cour de cette princeffe. Il ne cefie d'admirer 
les grands étabiiSemens qu'elle a faits , & les 
foins qu'elle fe donne de décrafler ^ d'élever 
& d'éclairer fes fujets. 
Je ne fais ce que vos iogénienss fans génia 

Ont fait aux Dardanelles : ils font peui-étre 
caufe de Texil de CboifêuK A Texceptidn du 
cardinal de Fleury, Choifeul a tenu pins long* 
temps qu'aucun autre miniflre de Louis XV* 
Lorfqu'il était ambaffadeur à Rome , Benote 
XIV le définififait un fou iqui avait bien de 
i'efprit. On dit que les parlemens & la nobMè 
le regristtent & le comparent à Richelieu : en 
revanche , Tes ennemis difent que c'ctait un 
boute-feu qui aurait embrâfé r£urope. Pour 
moi, je taîife raifonner tout le monde. Choifeul 
n*a pu me faire ni bien ni mal : je ne Tai point 
connu ; & je me repofe fur les grandes lumières 
At votre monarque pour le choix & le renvoi 
de fes minières & de fes m^dtrefiTes. Je ne me 

Tomt ir. O 



ibêle que de mes attaires & dû carnaval qui 
dure encore. 

Nous avons un bon opéra ; & , à rexceptiort 
d'une feule aârice » mauvaife comédie. Vos 
hiftrions Velches fe vouent tous i ropëra^oomi- 
que ; & des platitudes mifes en mufique font 
chantées par des voix qui hurlent & détonnent 
à donner des convulfions aux afliftatis. Dnrattt 
les beaux jours du fiècle de Louis XI V, ce 
rpeâaole n'aurait pas fait fortune. U paiTe pour 
bon dans ce fiècle de petiteffe , où le génie eft 
tnffi rare que le bon fens , où la médiocriié en 
tout genre annonce le mauvais goût qui pro- 
bablement replongera l'Europe dans une cfpècc 
de barbarie /dont une foule de grands hommes 
TavaiL tirée. 

Tant que nous conferverons Voltaire , il n'y 
aura rien à craindre i lui feul eft l'Atlas qui 
foutient par fes forces cet édifice en ruine. Son 
tombeau fera celui du bon goût des lettres* 
Vivez donc , vivez , & rajeuniflèi , s'il eft pof- 
fible : ce font les vœux de toutes les perfonnes 

qui s'intéreffent à la belle littérature , & pnn« 

cif alemeat l'es miens* 



^'f^Éà M. DM Fo Li Ai RE. aii 



LETTRE CCCXXVI. 

. Dû Ai. de Voltaire. 

Ferney > ce 15 février 1771, 

^Andis que vos bontés me donnent les 
Iboanges qui me font fi l^idmem^nt dues fur 
mon orthodoxie & fur mon tendre amour pour 
la religion catholique , apoâoliqiie & romaine^ 
j^ai bien peo# que mon zèle ardent nè foit pas 
approuvé par les princ.ipauk membres de notre 
Jisinhédrin infaillible. Ils prétendent quô je mè 
nets à genoux devant eux pour leur donner 
des croquiguoles , & que je les rends ridicules 
avec tout le teTpeâ poflible. J^ai bèau iebr citer 
la belle préfaee d'un grand homme qui eil au« 
devant d*une hifioire de TÉglife très-édifiahte i 
ils ne reçoivent point mon e^ccufe; ils difent 
que ce qui e(l très bon dlàns le vainqueur de 
Rbsbach & de Liflà , n^eft pas tolérable dans- 
un pauvre diable qui n'a qu'uiie chaumière 
entre un lac &: une montagne» & que, quatid 
fe ferais flir la inoiitaghe db Tabor eil habits 

blancs, je ne viendrais pas à boni dô leur ôter 
la- poorpfè dotit ils font revêtus. Noiis eôhnaifk 
fohs 9 difent*ils , vos mauvais fentimens &V0S 
inàttvaires plaifanteries. Vous ne vous êtes pas 
contenté de fervir un hérétique ^ vous voui 

O 2 
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étês attaché depuis pea à uoe Ichifmatique; U 
fi on vous en croyait « le pouvoir du Pape fie 
celui du Grand- Turc feraient bientôt reflèrrés 
dans des bornes fort étroites. 

Vous ne croyez point aux miracles , mais 
fâchez que nous en tefons. C'en eft déjà un 
fort grand que nous ayons engagé votrie héros 
hérétique à protéger les jéfuites. 

C'en eil un plus grand encore, que notre 
nonce en Pologne ait déterminé les Mahomé^» 
tans à faire la guerre à Tempire chrétien de 
Ruflie ; ce nonce , en cas de befoin ^ aurû 
béni l'étendard du grand prophète Mahomet- 
Si les Turcs ont toujours été battus , ce n'ell 
pas notre faute, nous avons toujours prié Dieu 
pour eux. 

. On nous rendra peut-être bientôt Avignon ^ 
malgré tons vos qnolibets ; nous rentrerons 
dans Bénévent, & nous aurons toujours un 
temporel très • royal pour refièmbler à Jefus* 

Chrift notre Sauveur, qui n'avait pas où re« 
poler fa téte. Tâches de régler la vôtre qui 
radote , & recevez notre malédiûion foos Tan* 
Beau du pécheur. 
Voilà I» Sire ^ comme on me traite « & je 

n'ai pas un mot à répliquer. Si je luis excom» 

munié^ j'en appellerai à mon héros, à Julien ^ 
à Marc-Aurèle Tes devanciers , & j'efpère que 
leurs aigles ou romaines ou prufliennes (c'eft 
la même chofe) me couvriront de leurs ailes. 
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Je me mets fous leur protedion dans ce monde , 
en attendant que je fois damné dans Tatitre. 

J'ai envoyé on petit paquet \ monfcigneur 
le prince royal, je ne fais s'il l'a reçu. 

Je me mets aux pieds de mon héros avec 
autant de refpeâ que d'attachement. 

L& yiEUX MALADE OU MoNT'JURA^ 

LETTRE CCCXXVII. 

De 91. de Voltaire. 

fmes 9 ce premier mws 177 u 

Il n'eft pas jufte que je vous cite comme un 
de nos grands auteurs fans vous foumettre 
Touvrage dans lequel je prends cette liberté : 
j'envoie donc ^ V. M. l'Épltre contre Mou& 

tapha. Jeluis toujours acharné contre Mour"» 
tapha 6^ Fréron.L'un étant un infidèle, je fuis 
fûr de faire mon falut en lui difant des injures ; 
& l'autre étant un fût & un très-mauvais écri* 
vain , il efli de plein droit un de mes jufticiables. 

Il n'y a rien à mon gré de fi étonnant , depuis 
les aventures de Rosbach & de Liila , que de 
voir mon impératrice envoyer du fond do Nord 
quatre flottes aux Dardanelles. Si Annibal avait 
entendu parler d'une pareille entreprife, il au* 
rait compté fon voyage des Alpes pour bien 
peu de choie» 
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Je haùai toujours les Turcs opprefleurs dQ 
h Grèce , qaotqn^ils m'aient demandé depuis 
peu des montres de nia colonie. Quels plats 
barbares! 11 y ^ foixante ans qu'on leur envoie 
des montres de Genève , & ils n^ont pas fit 
encore en faire : ils ne favent pas même les régleç. 

Je fais toujours très-f^ché que Y. M. & 
l'empereur & les Vénitiens ne fe foicnt pas 
entendus avec mon impératrice pour chafTer 
ces vilains Tares de TEorope : c'eût été la. 
befogne d'une, feule campagne ; vous auriez 
partagé chacun également* C'eii un axiome de 
géométrie qu'ajoutant chofes égales à chofes 
égales, les tous font égaux; ainfi vous ieriez; 
demeurés précifémet\t d^ins la fittiation où vous 
êtes. ■ ' • 

Je perfide toujours à croire que cette guerre 
était bien plus raifonnable que celle de 1756 
qui nVait pas le fens commun; mais je lailTe- 
li ma politique qui n^n a pas davantage, pour 
âîre à V. M. que j'efpère faire msi cour après 
Pâques dans mon hermitage aux princes de 
Suède vos neveqx , dont tout Paris eft enchanté. 
On parle beaucoup plus d'eux que du parle- 
ment. Deux princes aimables font toujours plus 
d'effet que cent quatre-vingts pédans en robe. 

On m'a dit que d'Argens eil mort : j'en fuis 
trës*fikché; cMtait un impie très«utile à labonnç 
caufe, malgré tout fon bavardage. 

A propos de la bonne canf^ 9 je me met% 



^ toujours à vos pie4s fous voire proteâion* 
On me reprochera peut-être de n'être pas plus 
attaché à GanganeUi qu*à Mouftapha \ je ré- 
pondrai que je le fais à Fréderic*ie*Gr4nd.&l 
à Cathérine-la-Surprenaote. 

Daignez , Sire , ipe conferver vos bontés 
pour le temps qui me refte encore à fwc do 
qiauvais vers en ce monde. .7 

Lb Vimh ffBRmitS DES jitPBS'. 



LETTRE ccçx;^yiu. 

Du Roi^ 

Potsdam , ce sS m«is i^^i. 

J'Ai eu le plaifir de recevoir deux de vos - 
lettres. L'apparition qne le rcd^e j^nède a faite 

chez nous , m'a empêché de vous répondre 
plus tôt. 

J'avais donc deviné que ce^bean Teftanfent 

nMtait pas de vous (a). On vous a tait le même 
honneur qn^au cardinal de Ricbetien, au car^i 
dînai Alberoni , au maréchal de Belle* Ifle, &c. 
de teder en votre nom. Je diiais. à quelqu'un 
qui me parlait de ce Tefiament , que c'était qm 
œuvre de ténèbres , que Ton n'y reconnaiflail 
ni vptre flylç , ni les bieuff^anç^^^ue vous Tayes 



ia) l\ iivait pliyiitnde iatSttftéd : T^^fiamnit dtV^t^ 

tain. 
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fi fupéneaxement obferver en écrivant pour le 
publie : cependant bien do monde qui n^a pas 
le taft aflèz fin , s y ell trompé ^ & je crois 
qu'il ne ferait pas mal de le défabufer. 

J'ai donc vn ce toi de Suède qui eft un 
prince très*inflruit, d'une douceur charmante, 
& uès^aimaUe dans la fociété. Il aura été 
charmé, fans doute , de recevoir vos vers ; & 
j'ai vn avec plaifir que vous vous fouveniez 
encore de' moi. Le roi de Snède nons a parlé 
beaucoup de nouveaux arrangemens qu'on pre- 
nait en France 9 de la réforme de Tancien par* 
lement , & de la création d'un nouveau. Pour 
moi , qui trouve aflez de matières ï m'occu- 
per chez moi , je n'envifàge qu'en gros ce qui 
fe hn ailleurs. Je ne puis juger des opérations 
étrangères qu'avec circonfpeâion , parce qu'il 
fiittdrait pins approfondir les madères que je 
ne le puis pour en décider. 
• On die que le chancelier efl un homme de 
génie & d'on mévi^e diftingué i d'oà je conclus 
qu'il aura pris les mefures les plus juftes dans 
)a iiiuatîon a&uelle des choies , pour s'arranger 
de la muiière la phis avantageufe & la plus 
utile au bien de l'Jb^tac. Cependant quoi qu'on 
faflè en France , les- Velches crient, critiquent « 
fe plaignent & fe confolent par quelque chau' 
fon maligne 9 ou quelques épigrammes fatyri« 
ques. Lorfquele cardinal Mawirin, durantfon 
miniAère , fefait quelqu'innovation , il demaa* 



i 



A^BC M. DE yo LTAt RB. aiT 

dait fi à Pirîs on chantait la coa^otutu. Si ou 
lui difait que oui , il était content. 

Il en eft prefqae de même par-tout. Peu 
d'hommes raifonnent , & tou6 veulent décider. 

Nous avons eu ici en peu de temps une foule 
d'étrangers. Alexis Orlow, à ion retour de 
Pétersbourg , a paiTé cfae2 nôas pour Te rendre 
fur fa flotte à Livourne : il m'i donné une 
^ièce afiëz curieufe que je vous envoie. Je 
ne fais comment il fe Peft procurée ; le contenu 
en eil fingulier : peut-être vous amufera-t-ellc. 

Oh ! pour h guerre t M. de Voltaire » il 
n'en eft pas qaeftion. Mrs. les encyclopédiftes 
n'ont régénéré. Ils ont tant crié contre ces . 
bourreaux mercenaires j qui changent TEurope 
en un théâtre de carnage, que je me garderai 
bien à l'avenir d'encourir leurs cenfuires. Je 
ne fais fi la cour de Vienne les craint autant 
< que je les refpecle; mais j'ofe croire toute* 
fois qu'elle mefurera fes démarches. 

Ce qui paraît fouvent en politique le plus 
vraiiemblabie « i*eii le moins. Nous fommes 
comme des aveugles, nous- allons ^ tâtons: & 
nous ne fommes pas aulli adroits que les Quinze- 
Vingts qm connaiiTent , ^ ne s'y pas tromper , 
les rues & les carrefours de Paris. Ce qu'on 
appelle l'arc conjeâural, n'en eft pas un : c'eft 
un jeu de hafard où le plus habile peut perdre 
comme le plus ignorant* 
Après le départ du comte Orlow > nous 
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avons eu Tapparition d'on comte Aotriehiea 
qui , lorfque j'ailài me rendre en Moravie che?^ 
l'eapereur ^ donné, les fêtes les plus ga* 
kntes. Ces fêtes ont donné lieu aux vers que 
je vous envoie : elles y font décrites ave^ vé^ 
rité (a). Je n'ai pas négligé d'y crayonner Id^ 
caradère du comte H.odic« , <jui fe trouve 
pein' vVaprès nature. 

Votre impératrice en a donné de plus fa* 
perbes à mon frère Henri. Je ne crois pas. 
qu'on puifle la furpaiïèr en ce genre ; des illa«. 

minations durant un chemin de quatre milles 
d'Ailema^gne , de& feux d'artifices qui furpaâenc 
tout ce qui nous eft connu félon les defcrip* 
tions qu'on m'en a faites, des bals de trois, 
mille perfonnes ; & far-tout Taffiibilité. & les. 
grâces que votre fouveraine a répandues comme 
un aiTaifonnement à toutes ces tete^, en. ont^ 
beaucoup relevé réclatl 

A mon âge , les feules fêtes qui me con«. 
iriennent font les bons livres^ Vous qui en. 
êtes le gî'and fabricateur , vous répandez en- 
core quelque lérénité fun le déclin de mes. 
jours. Vous ne vous devez donc pas étonner 
que je m'intérqfTe, autant que je le fais, à la 
confervation du patriarche de Ferney, auquel 
Ibit honneur & gloire ^ par tous les fiècles des 
fi^cl^s. Ainfi foit»il. 

{d) Voyes ct«4evaiil: tome Vli^ page 113 » l*ipltre aii comte 
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LETTRE CCCXXIX. 

Bu Roi. 

Potsdam, ce 16 mars i//!. 

Il y a long-temps que je vous aurais répondu 
fi je n*en avais été empêché par le rttour de 
non frère Henri qui revient de Ruffie. Plein 

de ce qu il y a vu de digne d'admiration , il ne 

cefie de m'en entretenir : il a vu vutre foave- 
raine ; il a été à portée d'applaudir i Tes qua* 
iiiés qui la rendent fi digne du trône qu'elle 
occupe , & à ces qualités fociables qui s'allient 

fi rarement avec la morgue & la ^^ranJeur des 
fouverains. 

Mon frère a poulTé, par curioGté jufqu'i 
Mofcou ; & par» tout il a vu les traces des 
. grands établifiemens par lefquels le génie bien* 
fefant de l'impératrice fc roanifefte. Je n*entre 
point dans des détails qui feraient immenfes, 
& qui demandent pour les décrire nne plume plus 
exercée que la mienne. Voilà pour m'excufer 
- de ma lenteur J'en viens à préfent à vos lettres* 

Voyez la différence qoi eft entre nous : moi, 
avorton de philofopbe, quand mon efprit s'exalte, 
il ne produit que des rêves : vous 9 grand* 
prêtre d^Apollon , c'eft ce dieu même qui 
vous remplit, & qui vous infpire ce divin en* 
ihoufiarme qui nous charme & nous tranrporte» 
Je garde donc bien de lutter contre vous 
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je crains le fort d un certaÎQ Ifraei qui j s'étaot 
compromis coAtre on ange » en eut une hanche 

déraife. 

Je viens à vos Quêfiions tncyclopi^quês ^ 
& j'avoue qu^on aoteor qui écrit pour le pà- 
blic ne faurait aflez le relpeâer , même dans 
fes faibleflès* Je n'approuve poim i^autenr de 
la Préface de Fleury abrégé : il s'exprime avec 
irop de bardiefiè » il avance des proporiuons 
qui peuvent choquer les ames pieores ; & cela 
ii'cii pas bien (^2). Ce n'eft qu'à iurce de ré- 
flexions & de railoonemens que Terreur fe filtre, 
& fe fépare de la vérité : peu de perfonnesTlon- 
nent leur temps à un examen auiii pénible, & qui 
demande une attention fuivie* Avec quelque 
clarté qu'on leur expofe leurs erreurs , ils pen« 
fent qu'on les veut^ féduire , & en abhorrant 
les vérités qu'on leur expofe, ils déteftent Tau* 

tcur qui les annonce. 

J'approuve donc fort la méthode de donner 
des nazardes à VInfiunê en là comblant de polt- 

tefles . 

M^s voici une hifioire dont le proteâeur 
'des capucins pourra régaler fou faim & puanr 

troupeau. 

Les Ruflès ont voulu aflSéger le petit fort 

' de Czenûochow défendu par les confédérés: 



id) Fféderic n étsmt l*auteiii de cette famenfe Pféface , la« 
VieUe fe trouve dans fes ^uvres^priminvês ^ 1790 a ileft fin*» 
, g olier de le voir ft critiquer liiwiiidme , % aïoiiB «àu'il ne pUiStott* 
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on y garde , comme vous favez , une image 
de U fainte & immaculée Reine du Ciel. Les 
confédérés , dans leur déerefle , s'adrelTèrent 
à elle pour implorer fon divin appui : la Vierge 
leur fit UQ figne de t<ce,& leur dit de s'en rap* 
porter à elle. Déjà les Ruffes fe préparaient 
pour Tafiaut : ils s'étaient pourvus de longues 
échelles avec lefquelles ils avançaient la nuit 
pour efcalader cette bicoque. La Vierge les 
apperçoit , appelle fon fils , U lui dit : Mon 
en&nt , reffi>nviens*toi de ton premier métier ; 
il eH temps d'en faire ufage pour fauver ces 
confédérés orthodoxes. 

Le petit Jefus fe charge d'une foie , part 
avec fa mère { & tandis que les Ruflès avan* 
cent » il leur coupe leflement quelques barreaux 
de leurs échelles ; puis en riant il retourne 
par les airs avec fa mère à Czenftochow , & 
il entre avec elle dans fa mche. 

Les Rnffes cependant appuient leurs échelles 
aux battions ; jamais ils ne purent y mointer » 
tant les échelles étaient raccourcies. Les Ichif. 
matiques furent obligés de fe retirer*. Les orcho* 
doxes entonnèrent le T€ Deum ; & depuis 
ce miracle la garde-robe de notre fainte mère 
& fon cabinet de curiofités augmentent k vue* 
d*œil par les tréfors qui s'y verfent , & que le 
zèle des ames pieules augmente en abondance. 

J'efpère que vos capucins feront une féte 
en apprenant ce beau miracle , & qu'ils ne 



manqueront point de rajouter à ceux dfe 
Légende, qui de long*tenip& n'aura été û bieit 

recrutée. 

Le pauvre Ifaac etl allé trouver fon pèr» 
Abraham en paradis { fon frère d'Ëguille , qtti 
cft dévot, Tavait lefté pour ce voyage ; & T/jt- 
/kme s'érige des trophées. 

Qu*oft ne vous en érige pas de Iorig«teinps : 
votre corps peut être âgé, mais votre efprit eil 
encore jeune ; fit cet efptit fera encore aller lé. 
relie. Je le Toubaite pour les intérêts du Par* 
naffe » ponr ceux de ia raifoh , & pour ina 
propre fatisfaâion. Sur quoi je prie le grand 
dieu de la médecine voire prote£teur , le divin 
Apollon , de vous avoir en fa fainte &i digaô 
gardCé 

LETTRE CCCXXX. 

Ce 19 niàrs ifji: 

s 

Qùels igrémens , <iuel feu tu poffèdes encore ! 

Le couchant de tes jonrs ftirpaïTe leur atirore. 
Quand T-ige injurieux mine 61 ^'ice no? fens , 
Nous perdons les plaifirs, les tjrices , les talens ; 
Maisr&ge a rcfpeélé ta voix douce S: l égère 5 
Four le malheur des fots il fit grâce à Voltaire^ 

Ce petit coitipliment vous eft dâ ; oa pour 
mieux dire, c'cft une merveille qui étonna 
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I^Ëurope ; ce fera ùn problétâe que h poftérité 
tfura peine à réfuudre, que Voltaire, chargé 
de jours de d'années , a plus de feu, de gaieté ^ 
de génie , qXtie cette fouie de jeunes poetel 
donc voue patrie abonde. 
Votre impératrice fera , fans donte , flattéô 

de rÉpItre que vous lui adrefTcz. 11 eft conf-' 
taht que ce iont des vérités; mais ii n'eii donné • 
qo*àvôusde les rendre avec autant de grâces. 
J'ai été fort furpris de me voir cité dans vos 
vers : certes ^ je ne préFumais pas de devenir 
tfn anteur grave {a). Mon amour*propre Vous 
en fait fes complimens. J'aurai bonne opinion 
de mes rapfodies tant que je les verrai enchaf« 
fées dans les câdres. <jue vous leur favéz fi 
bien faire^ 

J*en viens \ ce MoûAapha qtie je n*aime 

pas plus que de raifonijene m'oppofe point 
à toutes les prétentions que vous pouvez former 
à fon ferrail ; je crois même que 5 Conlhntinople 
pris , votre impératrice pourra vous faire la 
galanterie de tranfporter le harem de Stam» 
boul à Ferney pour votre uFage. Il paraît 
cependant qu*il ferait plus digne de ma chère 
alliée de donner la paix \ TEurope que d^al« 
iumer un embràfement général. Sans doute que 
cette paix fe fera ^ que Moufiapha en payera la 



i^a) Voyea l'ÉpUre à riwi>ér«trice tl« Rufiie ilans les Œuvras 
dt Veltair«« 



façon ;& h Grèce deviendra ce qu'elle poofri» 

Oo fe dit à Toreille que la France a fufcité 
ces troobles.On impute cette improdente levée 
de boucliers des Ottomans aux intrigues d'ua 
ininiiire difgracié , homme de génie , mais d'un 
efprit inquiet, qui croyait qu*en divifant fit 
troublant PEurope^il maintiendrait plus long* 
temps la Franee tranquille. Vous qui êtes Tami 
de ce miiuilce , vous laurcz ce qulL eu faut 
croire* ^ 

Le bruit conrt que vous rendrez Avignon au 
vice-dieu des lepc montagnes ; un tel trait de 
généralité eft rare cbes les fonverains. Ganga« 
nelli en rira fous cape , & dira en lui-même : 
Ltês portes de l'enfer ne prévaudront point, £c 
cela arrive dans ce iiècle philofophique , dans ' 
ce dix-huitième fiècle ! 

Après cela , meâieurs les philorophes , éver« 
tuez -vous bien, combattez Terreur^ entaflez 
argumens forargumens pour détruire ï Infâme*^ 
vous n^erapécherez jamais que les ames faibles 
tie remportent en nombre fur les ames fortes: 
chafièzles préjugés par la porte ^ ils rentreront 
par la fenêtre. Un bigot à la téte d un État, 
ou bien un ambitieux que fou intérêt lie à celui 
de rÉglife , renverfera en un jour ce que vingt 
ans de vos travaux ont élevé à peine. 

Mais quel bavardage ! je réponds au jeune 

Voltaire en ftyîe de vieillard: quand il badine, 

je raifonne ; quahd il s'égaie , je diflèrte. Sans 

doute 9 
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doute 9 Bouhours avait raifon : mes chers com- 
patriotes & moif naus n'avons qoe ce gros boa 

fens qui trotte par les rues. 

Ma faible chandelle s'éteint, & ce foupçon 
dMmagination dont je n'eus qu*une faible doTe» 
iji^abandonne , ma gaieté me quitte, ma vivacité 
fe perd. Confervez long-temps la votre ; £uiffie£« 
vous , comme k bon homme Saint* Aulaîre « 
faire des vers à cent ans , & moi les lire ! c'eft 
ce; que je prie Apollon de vous accorder. 

Les princes de Suède n'iront point ! Ferney ; 
l'ainé eft devenu roi , & fe bâte d'occuper le 
trône que la mort de fon père lui laifle. Pour 
- le pauvre d'Argens , il a cefTé de parier , de 
penfer & d'écrire. Ç'eft mon maréchal«des« 
logis ; il eft allé me préparer nne demeure dans 
k pays des rêves- creux, où probablemenc nous 
nous raflemblerons tons. 



LETTRE CCÇXXXI. 

De M. dê Foltairâ. 

Ferney i ce $ aviil 

SlILfit 

On a dit que j'étais tombé en jeuneiie, mais 
on n^a pas encore dit qne je fofife. tombé en 
enfance. Mes parens me feraient certainement 
interdire 9 & on me déclarerait incapable de 
tefter , fi j'avais iait le Teftament ridicule qn'on 
Tomé IK P 
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m'attribae. Le bon goât de V. M. o^y a pad 

été trompj i vous ^\^z bien fenti qu'il était 
impoffible qu'un homme de mon âge pariât aiofi 
de lui-même. Cette lenpertineoce efl d'un avocat 
de Paris , nommé Marchand » qui régale tous 
le mois le public d*ti«i ouvrage dans ce goût. 
Je ne le mettrai certainement pas dans mon 
teliament; il peut compter qu'il n'aura rien de 
moi pour fa peine. Je puis aflurer V. M. que 

mes dtrn.ères volontés font abro umtni diffé* 

rentes de celles qu'on me prèie. Je ne crains 
point la mort qui s'approche de moi à grands 
pas, & qui s'eil déjà emparée de mes yeux, 
de mes dents & de mes oreilles \ mais j^at une 
averfion invincible pour la manière dont on 
meurt dans notre fainte religion catholique , 
apoftolique & romaine. Il me parait extrême* 
ment ridicule de fe faire huiler pour aller dans 
l'autre monde, comme on fait graiffer Tediett 
de fon carroiTe en voyage. Cette fottife & tout 

ce qui s'eiirui: irc: répugr,e fi fort, que je luis 
tenté de me faire porter à Neucbàtel pour avoir 
le plaifir de mourir chez vous : il eût été plus 
doux d'y vivre. 

Je viens de recevoir une lettre dont mon* 
feîgneur le prince royal m'honore ; il penfe bien 
fenfément , & paraît ir.ès»digne d'être votre 
neveu* (/z)« Jamais il n'y. eut tant d'efprit dans 



{a) C*«fi Frvdcric-Giiillaume II, roi de VtcSk «âuel. On 
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le Nôi^d , depuis le foixante & unième degré 
jufqu'uu citiijuante-deux & demi. Il n'y a , ce 
ne femble ^ que les confédérés de Pologne à 
qui on puifle reprocber de fe fetvir , pour leur 
malheur , de la forte d'efprit qu'ils ont. 

On dit qu'Ali- Bey en a beaucoup, & au-, 
tant que d'ambiiion. Il court aûuellement de 
mauvais bruits fur fa pcrfonne* Pour votre amie 
rétoile du Nord ^ elle acquiert tous les jours 
liix nouvel éclat ; il n'y a que votre étoile qui 
marche à côté de la fienne. Pour le Croifi^c 
de Mouftapba , je lé crois jplus obrcurci que 
jamais. i - , 

Je lue mets aux uiedaT de/V. M. avec le' 

plus profond refp&fî:. 

Je reçois dans ce moment la lettre dont 
V. M. m'honore, i^u 19 mars. Oui , faits 
doute , vous êtes un auteur grave & très-grave^ 
quoique votre imagination ioit très*riante. 

Je voudrais bien que tout s'accommodât ^ 
pourvu que ma priucefle donnât la liberté auj^, 
dames dn ferrai! & des-, fêtes fur le fiofphore 
je ne prétends point du tout à fes odaiifqucs : 
c'eft la récpmpenie de ft^s braves guerriers. Je 
fuis plus près d'avoir^ un cendez^voiis' avec 
d'Argens qu'avec les d^moifelles du harem 

» VI 

trouve à la fin dn tome XVI de cette cDlleâioii fa Cortefpoo* 
iiance avec M. dè Vpltaire ; eUe fnffic feule pour réfuter les. 
n^difiuices que M« le comte dè- Mirabeau- a ofé pincer dans une 
lettre à ce WtOt | « fon av^aeiueat au trftne. 

p 2 
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de Mooftaphi. Vous appeliez d^Ârgenl vo^e 
marécbal-de$*logis ) mais il prend de trop 
i)onne heure; vous ne vivrez pu toffi long- 
temps que votre gloire ; mais je fuis très^fûf 
que Yocre feu en quoi coniiile la vie , Ai voue 
f égime en quoi confit^e toute la médeeine 9 vous 
feruni un jour le doyen des rois de monde , 
après en avoir été l'exemple* 

Il Te pourrait bien qu^en efièt on rendir 
Avignon a Gaiiganelli, quoiqu'il Toit très-ridi- 
Cttle que ce îoli petit pays foie dàmembré do 
' la Provence ; mais il faut être bon cbréûeii. 
Ce comtat d'Avignon vaut alTurément mieux 
que la Corie » dont l'ucqnifition ne vaut pas 
ce qu'elle a coûté. 



LETTRE CCCXXXIL 

Wvaty • ce 13 tvril iz^i, 

SlILAf 

Xl n'eft ni honnête ni refpe£luenx d'écrire à 
votre neveu le roi de Suède , & de lui parler 
du roi fon oncle , fans communiquer au moins 
à V. M. la liberté que l'on prend* Je vous ai 
cité 11 ^impératrice de Ruifie comme un auteur 
' grave , je vous cite au roi de Suède comme 
non proteflienr. Quiconquç. eft en France ac- 
tucUcaieut , doii regretter Sans*Souçi ^ noun ' 

I 

/ . 

/ 
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ji^avons que des cracafTeries , beaucoup de dif- , 
corde y peu de gloire , & point d'argeot. Ce« 
pendant le fonds do royaume eft très-bon , & 
Il bon, qu^après les peines qu'on a prifes pour 
le détériorer, on n'a pu en venir à bout. C'eft 
nn malade d^nn tempérament excellent^ qui a 
réfiiié à plus de trente mauvais médecins^ V«]VI» 
prouve quHl n'en faut qn^nn bon. 

Je ne fais fi je me doute de ce que V. M. 
fera cette année ; mais Dieu , qui m'a refufé 
le don de prophétie , ne më permet pas de 
deviner ce que fera l'empereur. Je connais des 
gens qui » à fa place, pouflèraient, par»delk BeU 
legrade , & qui s*arrondiraient , attendu qu*en 
philofophie la figure ronde eft la plus parfaite» 
Mais Je crains de (tire des fottifes trop poin» 
tues, & je me borne à me mettre aux pieds 
de V. M. du fond de mon tombeau de neige, 
dans lequel je fuis aveugle comme Mlhon , 
mais non pas auili fanatique que lui. Je n'ai 
nul goAt pour on énergumène qui parle tqp* 
jours du meQîe fii du diable \ moi je ^le de 
mon héros. 
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LETTRE CCCXXXllL 

Potsdam » ce 29 juin i/^ii 

po8Ce*efflpereiif , H pttifltnt , qui domine 
Sur les Mantchous & for U Chine , 

Eft bien plus avifé que mot. 
Si le démQu des vers le preiie 6l le lutine, 
Des chants qoe foD eonfeil juge digne d^on ro^ 
Il reftreinc figement It courfe clindeftine 
Aoi bornes des États qui vivent fous fa h>l. 

Moi, fans écouter la prudence, 
Les erquifl*es légers de mes faibles crayons, 
Je les dépêche tous pour ces heureux caotoos^ 

Où le plus bel erpric de France « 

Le dieu da goût» le dieu des vers 

Naguère a pris fa réildence» 

C'eft jeter , par extravagance , 

Une goutte d*eau dans les mers* 

Mais cette goutte d'eau rapporte des in« 
tétêts ufor aires : une lettre de votre part » & 
ail volume de Qaefttons encyclopédiques. Si le 
peuple était indruit de ces échanges littéraires^ 
il dirait que je jette un morceao 4e iard après 
un jambon ; & quoique l'expreflion foit tri* 
viaie , il aurait raifon. . 

Oa n^entend guère parler ici du pape : je le 
crois perpéruellement en conférence avec la 
cardinal de Bernis , pour convenir du fort de 
ces bons pères jéfuit^* En qualité d'aObcié 
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ie l'ordre , j'efluierais une banquerouie ue 
prières 9 fi Rome avait la cruauté de les fupp 
primer. On n'entend pas non plus de nou- 
velles (la Turc ; on ne fait à quoi la Hautefle 
s'occupe ; mais je parierais bien que ce n eft 
pas à grandVhore. La Porte vient pourtant ^ 
après bien des remontrances ^ die relâcher M» 
Obrefcow» roinifire de la Ruiiie , détenu contre 

le droit des gens , dont cette puiflance barbare 
n'a aucune connaiilauce. C'eli un acheminement 
è la paix qui va fe conclure pour le plus grand 
avantage & la plus grande gloire de votre im^ 
pératrice. 

Je vous félicite du nouveau mîniflre dont le 
roi très-chrétien a fait choix. On le dit homme 
d'efprit : en cè cas , vous trouvères en luiiin 
protecteur déclaré. S'il eft tel, il n'aura ni la 
faibleflè ni l'imbécillité de rendre Avignon au 
pape. On peut être bon catholique , & néan« 
iDoins dépouiller le vicaire de Dieu de ces pof- 
feûions temporelles ^ qui dilirailent trop des de* 
voirs fpirttuels , & qui font Touvent rifquer le . 

falut. 

Quelque fécond que ce fiècle foit en philo* 

fophes intrépides , aftifs & ardens à répandre 
des vérités , il ne faut point s^étonner de la iu- 
perdition done-vous vous plaignez en Suiflè : 
fes racines tiennent k tout l'univers ; elle eft. 
la fille de la timidité » de la faibleflè & de Tig* 
norance. Cette trinité domine aufli impérieu* 

p 4 



femcnt dans les âmes vulgaires <]u'une totre 
trinité dans ks écoles de théotof ie. Qnelles con« 
tradi&ons ne s'allient pas dans refpxic hamain! 

vieux prince d'Anhalt-Defiàw, que vons 
avez vu , ne croyait point en Dieu ; mais allant 
à la cbaSb , il rebroufiait chemin s*il lui arrivût 
de rencontrer trois vidUes femmes : c^était ira 
mauvais augure. Il n'entreprenait rien un lundi ^ 
parce que ce jour était malheureux. Si vons lui 
en demandies ta raifon , il l'ignorait. Vous favez 
ce qu'on rapporte de Hobbes : incrédule le 
jour , il ne couchait jamais fenl la nuit» de peor 
des revenans. 

Qu'un frippon fe propofe de tromper les hom« 
nies , il né manquera pas de dupes. L'homme 
eft fait pour Terreur : elle entre comme d'elle-, 
même dans ion efprit ; ôc ce n'eil que' par des 
travaux immenfes quHt découvre quelques vë« 
rités. Vous qui en êtes Tapôtre » recevez les. 
hommages du petit coin de mon efprit purifié 
de la rouille foperftitit ufe , & déféborgnei mes 
compagnons. Pour les aveugles , il faut les en- 
voyer aux Quinze* Vingts. Eclairez encore ce 
qui eft éclairable : vous femez dans des terres 
ingrates ; mais les fiècles futurs feront une rich« 
récolte de ces champs. Le philofophe de Sans» 
Sottci falue l'i;ïej:mite de F^rney* 

♦ 
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LETTRE CCCXXXIV. 

Fïney , te •! aninfie 1771. 

81IL8, 

Votre Majeftë va rire de ma requête : elle 
dira que je radote. Je lui demande une place 
de confeitler d'éiau ( Ce n'eft pa$ pour oioi , 
comme vous le croyez bien , & je ne donne point 
de confeii aux rois , excepté peut-être à Tem* 
pereur de la Chine. ) Je m'imagine d'ailleors 
que M. de Lentulus appuiera ma requête. C*eft 
pour un banneret ou banderet de voue princi« 
paoté de Neochâtel , nommé Oftervald, qui eft 
perfécuté par les prêtres. II a iervi long-temps 
V. M. 9 & je crois qu'il eft excommunié. 

-Voilà deux puiflantes raifons , à mon gré , 
pour le faire conleiUer d'état. Cet homme eft 
d'un erprit très-doux» très - conciliant Artrès* 
fage ) & en même temps d'une philorophie in* 
trépide, capable de rendre fi^rviceH la raifon 
& à vous , & également attaché ï Vun &c à 
Tautre. Il eft de votre fièci^ ; & les Neucbitc» 
lois font encore du treizième ou du quator- 
zième. Ce n'ett pas aifez que la prètrailie de 
ce pays-lk ait condamné Petitpierre pour nV 
voir pas cru Penfer éternel ; ils ont condamné 
le bandeiet Oftcrvaid pour n'avoir point cru 
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d'eofer du tout. Ces marauts-là ne favent pas 
que s'était Topinian de Cicéron & de Céîar. 

Vous qui avez Téloquence de Tua , 6s qui 
▼oos battes comme l^utf e y ne pourriez-voas. 
point mortifier la huaille facerdotale en réha« 
bilitant votre banderet par une belle place de~ 
confeiilec d*état dans Nenchâtel ? 

Le grand Julien , mon autre héros >]ttt au^ 
fait accordé cette grâce, fur ma parole. 

Je vous demande pardon ^e ma témérité . 
mais puifque ce banderet Oilervald eft menacé, 
par le confiQoire d'être damné dans l'autre, 
monde , ne peut -on pas demander pour lui' 
quelqu^agrément dans celui - ci P Cette idée, 
m'eft venue dans la téte , & je la mets à vos 
pieds. Je pcnle que ce banderet a très-grande 
raifon de dire qu'il n'y a plus d'enfer , puitquqi- 
Jefus^hrift a racheté tous nos péchés. 

On dit que mes chers Rufiès ont été battus 
par les Turcs ; j'en fuis au défeipoir ; & je: 
fupplie V. M. de daigner me coafoler.^ 



^vse M, os f^AiTjitiis, 



LETTRE CCCXXXV. 

Du X,9i. 

JPot;$dsun i ce i6 {^ptembrc 1771^ 

Un homme qui a long-temps inilruU l^uiiivers 
par Tes ouvrages , peut être regardé comme le 
précepteur du genre-humain : il peut être par 
conféqaent le confeiller de tous les rois de la 
terre , hors de ceux qui n'ont point de pouvoir. 
Je me trouve dans le cas de ces derniers à 
Neuchâtel , où mon autorité eft .pareille à celle 
qu'un roi de Suède exerce fur fes diètes, ou 
bien au pouvoir de Stanislas fur ion anarchie 
farmate. Faire \ Neuchâtel on confeiller d*étac 
fans Tapprobâtion du iynode , ferait fe com- 
promettre inutilement. 

J'ai voulu dans ce pays protéger Jean» 
Jacques , on l'a chaflë ; j'ai demandé qu'on 
ne perfëcutât point un certain Peticpierre, je 
n'ai pu l'obtenir. 

Je fuis donc réduit à vous faire raves 
humiliant de mon impuiflance. Je n'ai point en 
recours, dans ce pays, au remède dont felert 
la cour de France pour obliger les parlemens 
du royaume à favoir obtempérer à fes volontés. 
Je refpeâe des conventions fur lefquelles ce 
peuple fonde fa liberté & fes immunités, & je 
me reiiçrre dans les bornes du pouvoir qu'ils 
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ont prefcritês eux-mâaiês tn ie donnant à ma 
mairon. Mais ceci me fournie matière à des 
réflexions plus philufupbiques. 

Remarquez , s'il vous plaii, combiea Viàét 
attachée au mot de Ubêrti eft déterminée en 
fait de politique , ôe combien les métâphyiiciens 
Pont embrouillée. Il y a donc néceifairement 
une liberté \ car comment aurait-on une idée 
nette d'une choie qui u'exiite point P Or je 
comprends par ce mot la puiflànce de faire 
ou de ne pas faire telle a£lion , félon ma volonté* 
U efl donc fûr que la Uberté exifie ; non pas fans 
mélange de paffions innées, non pas pure, 

, mais agiiTante cependant en quelques occafions 
fiins gêne & fans contrainte. 

' Il y a une différence , fans doute , de ponvcnr 
nommer un confeilier ( foi-difant ) d'état ^ ou 

*de ne le pouvdr pas : celui qui le peut , % 
la liberté \ celui qui ne faurait le breveter, ne 
jouit pas de cette faculté. Cela leul fuftit , ce 
me femble , pour prouver que la liberté exifie^ 
& que par conféquent nous ne femmes pas 
des automates mus par les mûns d'une aveugle 

fatalité* 

Ceft ce fyftême de la fatalité qui met l'empire 
ottoman H deux doigts de fa perte. Tandis 
que les Turcs fe tiennent , comme des qua- 
kers ^ les bras croifés , en attendant le moment 
de rimpulfion divine , ils font battus par les 
Iluâes. £t ce léger échec que vient de recevoir 
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Qa détachement du prince Jlepnia , ne doit 
pts lenfler l'efpérance de Moollapha jnfqtt'à 
loi Aire croire qn^ane bagatelle de cette natarc 
puiQe entrer en comparailon avec cet amas de 
viâoires que les RufiCbs ont entaffées les unes 
fur les autres. 

Tandis que ces gens fe battent pour tes 
pofiëfliosis de ce mondes! , les Suiflès font 
très*bien d'ergoter enjr'eux pour les biens 
de Tantre monde : cela fournit plus à Timagi* 
nation ; & quand on n'a point d'armées pour 
conquérir la Valachie , la Moldavie ^ la Tar- 
isrie 9 00 fe bat avec des paroles poor le 
paradis & pour Tenfer. Je ne connais point 
ce pays ià ; le géographe Delisle n'en a pas 
encore donné la carte. Le chemin qui doit y 
mener , traverfe les efpaces imaginaires » ôc 
jamais perfonne n'en elt revenu. N*allez jamais 
dans ces contrées pires que les hypetboréennes. 

Quelqu'un qui vous a vu , m'afTure que 
vous jottilTez d'une très»bomie fanté. Ménaget 
ce trébr le plus long-temps que poflible : un 
tïtas vaut mieux que dix tu auras,QuQ Vénus 
nous conferve le chantre des Grâces ; Minerve 
rémule de Thucydide \ Uranie , Tinterprète 
de Newton $ & Apollon» Ton fils chéri qui « 
furpaflant Euripide , égala Virgile : ce font les 
vœux que le {blitaire de Sans*Souci fait & fera 
bns fin pour le patrisrche de Fernejr. 
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LETTRE CCCXXXVI. 

Z)« M. de Foliaire. 

f eruey , ce i8 octobre 1771. 

Voiis êtes donc cornme TOcéan, dont les 
flots femblent arrêtés fur te rivage par des 
grains de fable ; & le vainqueur de Rosbach y 
de Liifa , &c. &c. ne peut parler en maître à 
des prêtres Suiflës. Jugez , après cela , fi les* 
pauvres princes caiholii^ues doivent avoir beau" 
jeu contre le pape. 

Je lie fais fi V. M. a jamais vu une petite 

brochure intitulée : Les droiu des Hommes ■ 
& les ufurpaUons des Papes i ces ufurpations 
font celles du Saint-Père : elles font évidem- 
ment conliatées. Si vous voulez , j'aurai Thon** 
neur de vous les envoyer par h poAe. 

J*ai pris la libcfté d'adreffer à V. M. les' 
fixième & feptième volumes des Quefiions fur 
VEneycïapiMe ; mais je crains fort de n'avoir 
pas la liberté de pourfuivre cet ouvrage, C cil 
bien*là le cas où Ton peut appeller la libevté»' 
' puiflance. Qui n'a pas le pouvoir de faire, n'a 
pas fans doute la liberté de faire ; il n*a que 
la liberté de dire ^ Je fuis efclave de ta 
nature. J'avais fait autrefois tout ce que je 
pouvais pour croire que nous étions libres j . 



tûMs j'ui bien peur d'être détrompé ; vouloir 
ce qu'on veutv4)arce qu'on le veut ^ me paraît 
une prérogative royale à laquelle les chétifs 

mortels ne doîveuc pas prctcnJre. Soyez libre 
tant qu'il vous plaira , Sire » vous êtes bien le 
maître ; mais \ moi tant d'honneur n'appar- 
tient. Tout ce que je fais bien certainement , 
c^eft que je n'ai point la liberté de ne vous 
pas regarder comme le premier homme du 
Siècle ^ ainfi que je regarde Catherine il comme 
la première fenime\ & Mouftapha comme un 
pauvre homme , du moins juùp'à préfem. Il 
ine femble qu'il ii'a fu faire ni la guerre ni U 
paix. Je connais des roîs qui ont fait à pro- 
pos l'une & l'autre i mais je me garderai bien 
de vous dire qui font ces rois^Ifi* ' 

L'impératrice de Ruffie dit que fes affaires 
vont, fort bien par-delà le Danube ; qu'elle 
eft maltreflè de toute la Valachie , à une on 

• deux bicoques près; qu'elle efl reconnue de ' 
toute la Crimée. Il faudra qu'elle faiïè jouer 
inceffamment fur le théâtre de Batcbt*Sara'i 
Jphigénie en Tauridi, PuilTe't-elle faire bientôt 
une paix glonenfe j & puilTent ces vilains ^ 
Turcs ne plus fflolcfler les cbrétiefis Grecs 

. & Latins! > 
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LETTRE CCCXXXVII. 

Du Rêi. 

Saas-âkwcl , et U ttomitee f f f i« 

Vous VOUS moquez de moi , mon bon Vol* 
uire ; je ne fuis ni on hérof ni nn océan ^ 
mais un homme qui évite toutes les querelles qui 
peuvent défunir la fociété. Comparez-moi plu- 
tdt ï nn médecin qui proportionne le remède 
au tempérament du malade. Il faut des remè* 
des doux poor les fanatiques ; les vioiens lenr 
donnent des convulfions. Voilà comme je 
traite les prédicans de Genève, qui reffem* 
blent plus , par lenr véhémence , aux réfor» 
.mateurs du quinzième fiècle qu'à la génération 
préfente. 

Il y a long-temps que j'ai In la brochure 
du Droit des Hommes & de i'ufurpation des. 
Papes. Vous croyez donc qne les Semnons 

ne font pas curieux de vos ouvrages, & qu'on 

ne les lit pas au bord du Havel avec autant 
& pent*étre plus de plaifir que fur les rives 

de la Seine ou du Rhône 1 Cette brochure pa« 

rut précifément après qne les Françsûs eurent 

pris poflèffion du comtat ; je crus que c'était 

leur mauifeiie , & que par mégarde on Tavaic 

imprimé après coup. 

Je vous ai mille obligations des lixîème &^ 

feptième * 
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^lêpiième tomes de votre Encyclopédie, que 
j'ai reços. Si le ûyie 4e Voilure était encore 
.k la mode, je vous dirab que le père des 
. Mufes eft Pauteur de cet oavrage , & Vznm 
>iirobatt9n Ogaée da dioa du Goût. J'ai 
rété fort furpris d'y trouver mon nom, que 
votts y .ayex mis par clwité. J'y ai «owé 
.ifl^nes paraboles «oinB obfcures que celles 
de rÉvangile , 6i je me Aiis applaudi 4e les 
avoir expUquéea. Cet oavrage ^ admirable 
■r& je vous exborie à le continuer. Si c'ét^t 
un difcours académique, aOiyeiïî à la réii* 
A)n de la Soilwine, je ferais peut-être d un 
autie avis. 

TTavaiilcataiyoïirs; envoyés vos ouvragés 
«n Angleterre , «s Hollande , en Aiiemagne 
& en Ruffie : je vous réponds ^u'on iee y 
dévorera. Quelque précaution >q«'on prenne , 
ils entreront en France; & vos Velches au- 
ront honte de ne pas approuver ce qui eft 
tdmupé par- tout «nUenra. 

J'avais un très- violent accès de ^goutte 
^uand vos livres ient arrivés ; les pMs tu les 

• Jbras garrottés , enchaînés & perclus , ces livKa 
m'ont été d'une grande refiource. £n les Ufsnt 
j^ai1>éâi nrille fois le Ciel de vous avoir mis ati 
monde. 

Pour vous rendra coQpte du idle de mes 
-ôccopatîons , vous faurez qu'a peine eus-je 

• Jtecouvré Particulationdeiajuain droite, 43ueie 



m'avirai de barbouiller du papier ; non pouf 
éclairer ,non pour iaRruire le pobUc , fit l'Eu- 
rope qui » les yeux très-ouverts , ta*» ponr ' 
m'amnfer. Ce ne font pas les viaoires de Ca- 
tberine que j'ai Aintées, mais' tes fbhes d«s 
Confédérés. Le badinage convient mieux i W. 
convalefcent qne l'auftérité dottyle majettueux. 
Vous en verrez un échantaioo/B yafixchtn». 
. Toot eft fini une maladie de cinq femaines 
n, a donné le temps de rimer & de corriger tout 
à mon aife. C'eft vous ennuyer affee dettX 
Chants de leâaire qne je vous prépare. ' 

Ah ! que l'homme eft nn «mnal incorrigible, 
<Urez-vous en voyant encore de mes vert. La . 
ValacWe , la Moldavie .,ia ïartwie fubjuguées 
doivent être chantéesfwWi autre ton que tes 
•fottires d'un Crazioski , d'un Potoski , d»un 
; Oginski , & de tonte cette multitude lœbécille 
dont les noms fe terminent en ki. 

Comaeje me crois unitre-qui poUede une 
liberté mitigée , je m'en' fuis fervi dans cette ► 
occaûon ; & comme je luis un hérétique ex. 
commufllë mie fois pour toutes, j'ù bravé les 
foudres du Vatican ibrave«4e» de même, eût 
vous Êtes dans te même cas. 

Souvenea-vou» qu'il ne faut point enfouir 
fon talent : c'elt de quoi jurqu'ici petfonne ne 
voMaccnfei œais je voudrais que la poftérité 
ne perdît aucune de vôspeuJéesicatcombiendes 
i fièclçs. s'écoutetcnt -avant qu'un géme s'élève » 
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Qui joigne à tant de goût tant de connaiflances i 
Je plaide une belle caufe , & je parle à un 
liomiae fi éloquent qtie^ $HI jette un coup-d'œil 
.farce fujec, ilfaifîra d^atiordtous les argumens 
qiie^e poorrais lui préfenter. QuHl continue 
donc encore à étendre fa réputation , à inftruire , 
À écljûrer, à confoler, à periiiler » à pjincet 
(félon que la matière Texige) le public, les 
cagots& les mauvais auteurs. Qu'il jouiflè d'une 
Xanté inaltérable , & qja*i} n'publie point le foli- 
twe Semnon habitué à Sans Souci. 



tlE.TTRE ÇCCXXXVni. 

I ► . • 

il.»- . ' < ■ » 

Ë n^ai jamûs fi bwi compris qu^on peut 
pleurer & rire dans le même jour. J'étai§{ouc 
plein' i& tout ftt|fn,dxi jde Thorrible attentat 
commis contre le roi de Pologne , qui m'ho- 
mn^i djg quelque bpiité. Ces mots qui dureront 
èjaliiiis^ tHs*p9mumt mon m,^ mai^ fâi 
fait .fermant dê vous tuer ^ m'arrachaient des 
larmes d'horreur j .lorfque j'ai reçu votre lettre 
& votre très*philo(bphique poëme qui dit ii 
plaifamment ies choies du monde l^s pi f^s vraifes. 
Je me fis.îs mis à rire malgré moi ^ «lalgr é mon 
'eflÇroi ma confler.nation. Que vous* peignez 
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bien le diable & les prêtres , & fur-tout ctt 
évéqoe» premiet ameor de touc \t mal!. 

Je vois bien que qnandvoiis fiteï cés deux 
premiers chanis, le crime infâme des Confé- 
dérés n'atttt point encore été commis. Vous 
ferez forcé d être aulfi tragique dans le dertiiet 
chant que vous avez été gai dans les autres , 
que V. M. a bien voûlo m'envoyer. MaUieiir 
eft bon à quelque chore , puirqoe la goutté vont 
a fait compofer un ouvrage fi agréable («) : 
depuis Scarron , on ne fefait point de Vers fi 
plaiians au milieu des foutirances. Le roi de 
la Chine ne feiaiamais fi drôle que V. M.» 
& je défie Mouftapha d'en approcher. 

N'ayez plus la goutte, mais faites fouvent 
des vers à Sans-Souci dans «e goût-là. Plus 
vous ferez gai, plus long-temps vous vivrez: 
c'eft ce que je fouhaite paflionnément pour 
vous , potir mon héroïne, & pour moi chéôfc 
• Je penfe que raflafKnat du roi de Pologne 
lui fera beancoup de bien:. Il eft impoflible q^ 
les Confédérés , devéiiu» en horrear atojjetirt» 
liumaih, perfiftent dans une fanion fi crimi- 
nelle. Je ne fais fi je iiie trompe s mab^l we 
femble que la paix de la Pologne p«W li^lirc 
ate tette exécrable aventure* 

(n) Il trouve d-detrvnt tome Vtll, fôiis le'titft tt.fl^ 
Poiàéniadc, mi la Gucru <Us Confédérés, pQÏmA^nri 
Chrnts. C'ell n il. e dans cette feolc édition qu'il eft tel qie 
le Roi l'avait coi âàé. Il ea défiguré amies «tttref éOÎtioi».' 



l 

Je fais fâché de voas dire que voilà cinq 
têtes couronnées alTadinées en peu de temps 
dans notre ûècle pbilofophique.Heareurement, 
parmi tous ces affafline , il fa tiioove des Ma* 
lagriJû, 6i pas un philofophe. On dit que nous 
fommes des féditieiMt ^ que fera donc Téicéque 
de Kiovie? On dit qtie les conjurés avaient 
fait ferment fur une image de la faince Vierge 
9près avoir commnni^. J'ofe fuppUer inliam- 

inent V. M. , fi ingénieufe & fi diabolique , de 
daigner m'envoyer quelques détails bien vrais do 
cet étrange événement , qui devrait bien ouvrir 
les ^eux à une partie de TEurope. Je prend$ 
liberté de recommander à vos bontés Tabbsye 
d'Oliva. Je me mets à vos pieds (pourvu qu'ils 
n'aient plus la gCMKtie). gvac le plus profovd 
refpefl it, le plus grand ébahlSèmeji^t de tqut 
ce que je viens de Iic«. 



LETTRE CÇCXXXIX. 

Du Roi. 

Betlitt , ce ts janvier 1771. 

Je conviens que je me fuis impofé Tobliga* 

lion de vous inftruire fur le fujet des Confé- 
dérés que i*ai chantés , comme vous avez été ^ 
obligé d'expofer les anecdotes de la ligue, afin 
de répandre tous les éclairciâemens néceflaires 
fur la Henriade. 



9^6 CORRUSP ON D JKCE - 

• Vous faurez donc que mes Confédérés, moms 
braves que vos ligueurs 9 mais auffî fanât iques^ 
ii*ont pas voulu leur céder en forfaits. L*hor*. 
ribie attentat entrepris c\ manqué contre le roi 
de Pologne s tft paffé , à la commanioa près , 
de la manière quil eft détaillé dans les gazettes. 
Il eii vrai que le miférabk qui a voulu afltf- 
finer le roi de Pologne , en avait prêté le fer- 
ment à Pulawàki , maréchal de confédération , 
devant le maltre-autel de la Vierge à Czeniio- 
kow. Je vous envoie des papiers publics, qui 
peut»étre ne fe répandent pas en Suiife , où 
vous trouverez cette fcène tragiqiie détaillée 
avec les circonllancés exaélement conformes à 
ee que mon minifire de Varfovie en a marqué 
dans fa relation. Il efl vrai que mon poëm9 
(fi vous voulez Tappeller ainfi) était achevé 
lorfque cet attentat fe commit; je ne le jugeai 
pas propre à entrer dans un ouvrage où règne 
d'un bout à Tautre un ton de piailanterie & 
de gaieté. Cependant je n*ai pas voulu non plus 
palier cette horreur fous filence , & j'en ai dit 
deux mots en paflant , an commencement du 
cinquième chant ; de forte que cet ouvrage 
badm ^ fait oniquement pour m'amufer ^ n'a pas 
été défiguré par un morceau tragique qui 
rait juré avec le relie. 

11 femble que pour détourner mes yeux des 
fottifes polonaifes & de la fcène atroce de 
Varfovie , ma fœur la reine de Suède ait pris 
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ce tem^ pour venir revoir fes parens, après 
«ne abfence de vingt^huit anaées. Son arrivée 
a ranimé toute la fimiiUe; je m'en fuis «ru de 
dix ans plus jeune. Je fais mes efforts pour 
diiliper les regrets qu'elle donne à la perte 
d au époux tendrement aimé , en lui procu* 
rant tontes les fortes d'amufemens , dans lef* 
quels les arts les fciences peuvent avoir la 
plus grande part. iVous avons beaucoup parlé 
dé vous.^Ma fœur trouvait qne vons manquiez 
i Berlin : je lui ai répondu qu'il y avait treize 
ans que je m'en appercevais. Cela n'a pas em^ 
péché que nous n'ayons fait des vœux ponr 
votre confervation ; & nous avons conclu ^ 
quoique nous ae vous poflëdions pas , que vous 
n'en étiez pas moins néceflàire à TEurope. 

Laiffez donc à la Fortune , à TAmour , à 
Plntns leur bandeau : ce ferait «ne contradioi 
tion que celui qui éclaira fi long-temps r£u« 
rope fût aveugle lui-même. Voil4 peut*ètreua 
mauvais jeu de mots; j'en fais amende^ bon 
rable au dieu du Goût qui iiège à Ferney : je. 
le prie de m'infpirer » & "d*être affuré qu'en 
fait de bêlles*lettres , je crois fes décifions plus 
infaillibles que celles de Ganganelli pour les^- 
articles de foi. / û/ô. 
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.LETTRE CCCXL. 

Ftfvey, pienier lévrier 1771. 

n cœur , quoique bien vieux ^ eft tott . 
anOi feniibte à vos boutés que s*il était jeune. 
Vos troifième & quatrième chants m*ont pref- 
que guéri d'une maladie affez (érieoie; vos vers 
ne le font pas. Je m'étonne toujours que vous 
ayez pu faire quelque chofe d'auffi gai fur un 
fojèt fi trifte. Ce que V. M« dit des Confé- 
dérés dans fa lettre , infpire Tindigpauon contre 
eux a^utant que vos vers infpirent de gaieté. 
Je me flatte que tout ceci finira heureufement 
pour le roi de Pologne & pour V. M. Quand 
vons ii*aariez qne fis villes pour vos fix chants» 
vous n'auriez pas perdu votre papier & votre 
encre* 

La reine de Suède ne gagnera rien aux dif- 
fentions polonaq^s ; mais elle augmentera le 
bonheur de fon frère & le lien* Permettez que 
je la remercie des bontés dont vous m'appre- 
nez qu'elle daigne m'honoiger, & que je mette* 
mes refpeâs pour elle dans votre paquet* 

La veuve du pauvre cher Ifaac {a) m'a 
fait part des l^ontés donc vous la comblez » & 

(<*) Le ina;qais d'Argem. 




Digitized by 



di/ petit monument qu'elle érige à fon mari , le 
panégyrifie de Tempefeur Julien , de très* 
refpeûable mémoire. C'eft une virtuofe que 
cette madame llaac ; elle iaic dM grec du 
latin , & écrit dans la langue d^one manière 

^ui n'eft pas ordinaire. 

V. M. finit fa dernière lettre par de belles 
maximes de morale ; mais vous confeiilez à 
un impotent de ne pas marcher trop vite. Il y 
a deux ans que je ne fors prefque point de 
mon lit. Je ferais tenté de vous dire comme 
Le Nôtre au pape Alexandre VU : Satnt Pèrê^ 
donnai'moidês tentations milieu de hénédiStions. 
La lanté , la fanté, voilà le premier des biens 
dans quelque condition qu'on loit » & à quel- 
qu'âge qu'on foit parvenu. 

Je fupplie V. M. de n'avoir plus la goutte» 
\ moins que cela ne produife quelque nouveau 
poëroe en fix chants.' 

Agréez « Sire ^ le profond rerpeâ & Vin^ 
vîolable attachement d'un pauvre vieiliaid qui 
a pis ^e 1h goutte* 
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LETTRE CCCXLI. 
Du RoL 

PoLSdani » ce premiêr mars 1772» 

Je fuis, en vérité, tout honteux des fûtiiles 
que je voos envoie , mais puifqae vous êtes, 
en train d*en lire , vous en recevrez de dîverfes 
^fpèces : le cinquième chant de la Confédé* 
ration, an Difcours académique for une matière. 
ufTcz ufée (a) pour amener l'éloge de rillullre. 
auditoire qui fe trouvait à. la féance de l'aca- 
démie , & une Êpitre k ma iœar de Suède, 
ail fujet des défagrémens qu'elle a effuyés dans 
ce pays-là (t). Elle a reça la lettre que vous lui 

avez adreffée : elle n'a pas voulu me confier 
la réponTe , qui , fans cela ^ fe ferait trouvée, 
inclufe dans ma lettre. 

Ce n'eft pas feulement en Suède que ron 
eTuie des contre*temp$ : la pauvre Babet , veuve 
du défunt Ifaac , en a bien éprouvé en Provence* 
Les dévots de ce pays doivent être de terribles 
gens ; ils ont donné rExtréme^Onftion par force 
i ce bon panégyrille de l'empereur Julien; on 
a fait des difficultés de Tenterrer » & d'autres 
encore pour un monument qu'on vonrlait lui 



(a) Difcoms fur r«mité des fciences & «tes arts dans im Etat 
ttfe trouve dans teslfftfv/vf^rijnirivcjdii&cd) gt. tn-{:vo.i7<20« 
\â) EUe eft trèS'beUe &fe trouve ci«devaat, tome VU» p. 122.. 
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ériger* La paovre ii&bec a vu emporter par 
une inondation la moitié de la maifon qne fea 

fon mari lui a bâtie; elle a perdu Tes meubles » 
perte confîdérabie relativement fortune qui 

eft mince ^ elle a acquis quantité de connaif- 
fances pour complaire à ioo mari : elle oe peint 
pas mai , &^lle eft rerpeâable pour avoir cou» 
tribué, autant qu'il était en elle , aux ^oûts de 
fon mari, & lui avoir rendu la vie agréable. 
Un foîr , eti revenant de clie» fSb\ , le marquis 
rentre chez fa femme ^ & lui demande : 
bien 9 as-tu fait cet enfant ? Quelques amis » 

qui fe trouvèrent préfens^ ie prireiu à rire de 

cette étrange queitiou \ mais la marquife les 
mit k leur aife en leur montrant le portrait d'un 
petit morveux que ion mari l'avait chargée de 
faire. 

Je viens encore d'cITuyer un violent sccès 
de goutte» mais il ne m'a pas valu de poème , 
ftnte de matière. Pour vous., ne vous éton» 
nez point que je vous croie jeune : vos ou- 
vrages ne fe reffentent point de la cadudté de 
leur auteur ; & je crois qn'il ne dépendrait que 
de vous de compofer encore un& Henriade. 

Je fais des vœux pour votre confervation ; 
s'ils font intérelTés, vous devez me le pardon- 
ner en faveur du plaifir que vos ouvrages me 
fbnt* yaîê. 
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' LETTRE CCCXLIL 

ttmfys et S4 mn 1779* 

Quaad loéne Mr$. Formey , Prémontal , 

Touflimt , Mérian roc diraient , c'eft nous qui 
avons compoié le DifcoDrs Jur rotilité des 
fciefices & des arts dans un État> je leur ré« 
pondrais : Meifieuis « je n'en crois rien ; je 
tronYC à chaque page la main d*on pins grand 
maître que vous : voilà comme Tiâjan aurait 
écrie. 

Je ne fais paâ fi Tempereor de la Chine Eut 

réciter quelques-uns de fes diicours dans^ Ton 
académie, mm je le défie de faire de m^il* 
leore pro ^ : & à Tégard de fcs vers, je con* 
nais un roi du Nord qui en fait de meilleurs 
que lui fans fe donner beaucoup de peine. Je 
défie S. M. Kien-Long, affiftée de tous fes 
mandarins 5 d%cre aufli gaie, aulE facile , aulfi 
agréable , que l'eft le roi dn Nord dont je vous 
parle. Sachez que ion poème fur les Confé» 
dérés eft infiniment fupérîeur au poëme de 
MoukJen, 

Vous avez peut-être ouï dire , MeflSeurs, 
que l'abbé de ChauUeu fefait de très-jolis vers 

après fes accès de goutte, & moi je vous ap« 
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prends «e toi en fait dans^ifi Jempis ménie 

qtie la gôutte le tourmente. - ^ . 

vdus n6 demandes quel :eft:4ie iprinoe fi 
«itrwrdintire , je tons ëirii • Mèffieurs , c eft 
un homme qui donne iles batailles tont aiiflî 
nîfdmenc qn^on ^opért; il mat i firafic éonaes 
les heures que tant d'autres rois perdent k 
fuivre un chien qui coiut apcis^m cerf^ioU 
t fait plus de fivres qu*aneun des princes 
contemporains n'a fait de bâtards ; & il a 
remporté phts de yiâqires ^tt% çfa (ait de 
Gvres. Devineas maintenant fi vous pouvez. 

J'ajouterai que j'ai vu ce phénomène il y 
a une vingtaine d'années 9 & que fi je a^avais 
pis été on tant foît pea étonrdi , je le verrait 
encore, & je ^«fiecais dans vptre acadéiiie 

ttMt comiàe «l'aattie. Mcoicbef ifaae a fr^t 
mal fait de vons quittbPvMeflieucsf; il.-à cié 

' fnr le point dex^'étre pas enterié enrtenesâlmtè, 

' cé'qoi éft pour un inort It ^cboi»'ï«:iMaHeJa 
pks funefte, & ce qui^m'arxiveraipcaâaimaint; 

•nn-tteii qne fi j'étais^wfté^anni'VMssje mm^ 

rais bien pins à inon aife , :&3bB;aucoup p^s 
j[aiement. .^'j " * , io;':rr.;':. mi 

Quand i^ttt M«i. demé qiielarflilecigtém 

dont je vous entretiens, ay^^a la bi^n^é de hii 
préfenter mes trts^lititâiitQ^re^Sb^àA|fiA^ 
miration qu'il nv^i ftl^îrée dèprtè l'Un rj^g^ , 
c'eft-à*dire depuis trente- fix ans tout jiiile ^4»r 
th attachement ie t«tnte-fi:s «âfe ii'eâr.paK^.Me 
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bagaielie. Di^u m'a réTervé pour eue le féal 
qoi refle de tous ceux qm avaient quitté lenr 
patrie uniquement pour lui- Vous êtes bien 
lieureux qu'il affîfte à vos féances i mus il y 
.ivtit aotrefois on antre bottbettr ; celoi d^affif» 
ter à Tes foapers» Je lut fouhaicerab une vie 
i«iiffi kmgaé q«e b gloiiei^- & :m fuéit v4Xli 



LETTRE CCCXLllL 

SaâsT^oucl , ce ô2 awfl 

cXL ne s'eft point rencontré de poëre affez fou 
:?pottr envoyer de mauvais -vers k Boiieau»^ 
à€ÊÛnU dltos^Msboin^é pas quelqo'épîgriainuiie* 
^. Perfonite ne s'eil avifé d'imporLuucr de les 
sbftUvmieftiFMiiaiieUe » oa^Ëçâuet , ou Gaflc^n^ i 
^raais>«vi0ti$-^i vaies ces gens tons enfêmbUi 9 
-vous ajoaior l'indu Igeoce, aux ;ûlêns qti^ c§s 
«l^iiMls tmn|dea^>pffUatfiiit;: i^Il^o^nd.vo&M!V« 

tus plus aimables ; aufli vous att^re-t-e!le la cor» 
zM^fQûdzm^jàp tour lea épliémeres 4u. lacré 
"'jlaili^n , P^tmi k%uels.'i^iH' l*liQit|ieiir -de me 
«-.tsomjfiie]^. Vous donnez Fe^ppie de 1^^ tulé* 
, mcft Air îRAiMiè , aen p)^ti^giant li; ppçme 4e 
, IVfottkden & celui des Confédérés ; & , ce qaî 
, vaua eniBor^ :mjlieui; ^ vo^s. m'envoyez le iieiji« 
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Vtème tpme dles Qut^ians encyclopédies (a). 

Je vous en fais mes temerciemens. J'^i iu cçt 
ouvrage avec là fins grande faiisfaâion : il eft 
fût poor -répandre des connailTances parmi les 
aimat^ies ignorant , & le4ir dooçef 4u..goûc 
pour $7ififtr«ife, « < V . ♦ : , 

J'ai été agréablement furpris par rarticle 

^ae vous m'adre&èz» Je. |ie 

\ mérke cette didinétioa que par l'attachement 
que j'ai pour eux, ainfi que pour tout /fg gui 
caraâérife le génie ^ (eule lource^ de . vr^îe 

.gloire pour refprit hutnaîn. 

Les , Lettres de jyiemmius à Cicéron fout 
lies chef«d*œuvres p& les quefiion^ Jes .plus 
difficiles font mifes à la portée des ^n^^j^a 
monde* C'eft l'extrait 4^ tout ceque jesanpicus^ 
& les modemet ont ^enfé de mieux fur ce 
fujet. Je fuis prêt à figncr ce fymbola de fpi 

.philofopbique,Toot homme fans pré vention , & 
qui 3 bien examiné cette matière,^ |le fa^rait 
pçnfer autrement. Vous avez eu fttr*tq|i(.i^*^t 
d'avancer ces vérités hardies fans vous com* 
mettre -avec les dévots. L'article VériU 
«ncgre ^admirable. Je^ m'attendais 1, yoii; un 
dialogue entre Jefus & Pilate..I| eft ébau- 
ché cela elitr%p/âffagf^,Je4ïejj^^ 
fi je voulais entrer dans^. le déuil 4e tQut, ce 

(a) Dans les (Euvresdt f^olùûre , édition de Benunarclifiis » 
les Quefiions fur l'Encyclopédit fout isKW^QtéH dans te Pi«^ 



Digitized by Google 



•S^ CoZMSSJPOI^ DAN es 

que contient ce volume précieux. C'aurait été 
bien dommige s'il n'avait pas para , & ii )a 
podérité en tviit été fruftrée. 
' On m'a envoyé de Paris la tragédie des 
Pélopîdes ^ qui dok être f angée parmi tos 
chef d'œuvres dramatiques. L^ntérét tfnijoots 
tenaifiànt de la pièce & Télégance continue 
de W verfiftcation Wlèvent k cent piqués 
nu^deffiis de celle de Crébilion. Je m'étonne 
qù'oh lie la joue pas à Paris. Vos compa* 
triotes, ou plutôt les Velches modernes, ont 
perdu le |;oût des bonnes chofes. Ils font 
TafTafiés des die&d*œttvres de Tart ; & la fri* 
Vdité^es porte à préfent à protéger Topéra- 
' comiqsev 'ie -vaux-faali tz les marionnettes. Ils 
ne méritaient pas que vous ftiSîcz né 'dans leur 
patrie :;ce ne fera que ha poftérité qui connaîtra 

'ioiRrirotte mérite. 

' Pour moi , il y a trente-fîx ans que je vous 
»' i^dti jofiice. Je ne varie point dans mes 
fcntimens : je penfe i foixame ans de même 
qu'à vingt-quatre fur votre fujet; &je fais des 

^voènx'it cet Être qui anime tout» qtr'it daigne 
confervêr auffi long-temps que poflible le vieil 
étùi de votre belle ame. Ce ne font pas des 

' oéiAfffttAens ^ inais'des'lfemimens très-^raîs qûe 
to^ ouvrages gravent fans celTe plus profon- 
dément dans mon efprit. r~ 

LETTRE 

* 
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- '■ mu - 

L E T T R E GCCXLIX. 

• - • 

Du Jt&i. ' 

» * 

Sans-Souci » ce 14 a^tgafie 1^75. 

Je vous remercie des fcilicltations que vous 
me faites iur des bruits qui le loue répandus 
dans le public. Il faudra voir fi les événemens 
les confirment , 6c quel dt&ïn auront les affaires 
de la Pologne. 

J'ai vu des vers Bien fupërieurs à ceux qui 
m'ont amofé ibrfque j'avais la goutte : ce font 
Its Syflimîes & les Cahd!e:r. Cts morceaux font 
aufïï frais ài d'un coloris auflî chaud que S 
vous les aviefz faits ii vingt atis. On les i im- 
primés à Berlin, & ils vont fe répandre dans 
tout le nord, . . , - 

Nous aVons eu cette mfièe beanconp dM^ 
trangers^ tant Anglais que Hollandais , Efpa* 
gnols &^ Italiens ; mais' aucûki Français lftVmi& 
le pied chez nous : dr ie fais pofitiveraent que 
ie marquis de Saint- Auiaire n'eft ppint ici. S*il 
vient , il fera bien reçu , fur^toùt s'il D*é'ft^bitat 
expatrié pour quelque tnauvaife ;iftaire ; ce qni 
arrive quelquefois aux jeunes gens, de Ta naion. 

Je pars cette nuit pour la Siléfie : à "tno^ 
retour 9 Vous aiire^ une lettre plus étendue, 
accoâip'àgnée dé (juel^ues «chantiilons de pbr" 
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celaineque les coniuuiltars approuvent 9 &qoî 
fe ftic à Beriitt. 

Je fouh?.ice que votre gaieté & votre bonne 
' humeur vous conTervent encore long -temps 
poor rbonneur da Pamaffe & pour It fatisSic*^ 
tion de tous ceux qui vous lifent. y^aU, 

LJS T T R E CCCL. 

Du Roi, 

PotSfbm t ce 16 fcpteitfhfe iff s. ' 

J*Ai reçu du patriarche de f ernçy des vers 
charmans i la fuite d'un petit ouvrage polé* 
inique qui défend les droits de Thumaaité 
contre la tyrannie des bourreaux de confcience. 
Je m'étonne de retrouver toute la fraîcheur & 
le coloris de la jeunefie dans les vers que j'ai 
reçus: oui 9 jecrcns que fonameeft immortelle, 
qu'elle penfe fans le fecours de Ton corps, & 
qu'elle nous éclairera encore après avoir quitté 
fa dépouille mortelle* C'eft un beau privilège 
que celui de l'immortalité : bien peu d'êtres y 
dans cet univers , en ont joui. Je vous applaudis 
& vous admire. 

. Pour ne pas relier tout îi-fait en arrière , je 
vous envoie le fîxième chant des Confédérés 
avec une médaille qu'on a frappée à ce fujet. 
Tout cela ne vaut pas une des ûropbes que 
vous m^avez envoyées % mais elaqpe champ 
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lie produit pas des rofes ; on ne peut donner 

que ce qu^on a. Vous voyez que ce nxième 
chant in^a occupé plus que les affaires, & 
qu'on me fait trop d^onnenr en Soifle de me 
croire plus abforbé dans la politique que je 
ne ie fuis* 

J'aurais voulu joindre quelques échantillon s 
de porcelaine à cette lettre : les ouvriers n'ouc 
pas encore po les fourhir ; mais ils Aiivront 
dans peu , au rifque des aventures qui les at* 
tendent eu voyage. 

Perfonne du nom de Saint-Aulaire n*eft ar« 
rivé jnfqu'ici. Peut-être que celui qui vous a 
écrit a changé de fentiment. 

Voili enfin la paix prête \ fe conclure en 
Orient 9 & la pacification de la Pologne qui 
s'apprête. Ce beau dénouement eft dft unique- 
ment à la modération de Timpératrice de Ruflie 
qui a fu mettre eiie*mime des bornes à fes con4 
quêtes ^ en impofer à Tes ennemie feerets , & 
rétablir Tordre & la tranquillité où jurqu^à pré* 
fent ne régnait que trouble & confuiion. C'^ft 
à votre mufe k la célébrer dignement : je ne 
fais que balbutier en ébauchant fon éloge ; U 
ce que j'en ai dit, n'acquiert de prix que pour 
avoir été didé par le fentiment. 

Vivez encore , vivez long-temps \ quand on 
eft sflr de rimmortaltté dans ce monde-ci, il 
ne faut pas fe bâter d'en jouir dans Tautre. Du 

moins ayez la complairance pour moi j pauvre 

R % 
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mortel qui n*at rien d'imnïortel , de pro1ôii|Brer 

vuire féjouf lur ce globe , pour que j'en jouifië ; 
car je crams fort de ne vous pas trouver dans 
cet autremondë* f^nfe. • 

« 



LETTRE CCCLI. 

Ce liS octobre 1772^ 

Sl&£, 

La médaille e(l belle 9 bien frappée , la \é* 
gen de noble & âmple ; mais for-tout la carte 
que la Prufle jadis Polonaife préfente à Ton 
matcre fait un très*bel e&t. *Je remercie bien 

fort V. M. de ce bijou du nord ; il n'y en l 

pas à préfent de pareil dans le midi. 

La paix a bien raifon de dire aux Palatins : 
< Ouvres les yeux » le. diable vo»s attripe ; 
Car vous avez i ?os puiffaas voifinSt 
Sans y penfer , long-temps ferv! la nappe. 

Vous voudrez donc bien trouver bel & beau 
Que ces voifios partagent le gâteau, 

. C!ei(l 'SflUrëment le vrai gâteau des r<MS, 6e 
la fève a'écé coupée en trots parts. Mats la paix 
ne s^eil-eile pas un peu trompée ? J*entends dire 
de roi|s côtés que cette paix n'a pu yenir à:bout 
de récoacilier Catherine II & Mouflapha ^ & 
que les bottilités ont recommencé depuis deux. 
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Dois. On prétend que , parmi ces Français fi 

babillards , il s'en trouve qui ne difent mot, 
& qui n'en- agiifenç pas .moins, lous terre. 

On dit 'qne les mêmes gens qui gardent Avi« 
gnon au Saint-Père , ont un grand crédit dans 
le Terraii de Conâantinople. Si Isi cbofe eft vraie , 
cV{l une fcène nouvelle qui va s^ottvrir. IVIais 
il n'y en a point de plus belle que les pièces 
qu'on joue en Prufie & en^Suède : te roi votre 
neveu paraît digne de fon oncle. 

Je remercie V. M. de remettre dans h 
règle le célèbre couvent d'Oliva : car le bruit 
court que vous êtes prieur de cette bonne 
abbaye, ôc que dans peu tous les novices de 
ce couvent feront Texercice \ la pruffienne. 
Je ne m'attendais , il y a deux ans , à rien de 
tout çe que vois. Ceft aâ'urément une cbofe 
unique que le même homme Te foit miiqué fî 
légèrement des Palatins pendant fix chapis eiu 
tiers 9 ât en ait eu . un nouveau royaume pour 
fa peine. Le roi David fefait des vers contre 
fés ennemis ^ mais fes vers n'étaient pas ii plai« 
fans que« les vôtres* : jamais on nia ftit poëme i 
ni pris un royaume avec tant de facilité. Vous 
voilà n Sire , le fondateur d'une très^grande 
' puiflance ; vous tenez un des bras de la balance 
de l'Europe , âi la iluilie devient un nouveau ' 
monde. Comme tout e(l changé ! &que je ane 
fais boa gré d'avoir, vécu pour vuii tous ces- 
grands évéoemcns ! 

R 3 
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Dieo merci , je prédis ^ je dis , il y a plot 
de trente ans , que vous feriez de très-grandes 
chofiBS ; mais je n*tv»s pas pooflë mes prédio 

tiuns audî loin que vous avez porté votre très- 
foiide gloire : votre deilin a toujours été d'étoa* 
ner la terre. Je ne lais pas quand tous vous 
arrêterez ^ mais je fais que l'aigle de PruiTe va 
bien ioifl« 

Je Tupplie cet aigle de daigner jeter fur moi 

cbécif , du haut des airs où il plane , un de ces 
cbups-d'œii qui raniment le génie éteint. Je 
trouve , fi votre médaille eft reflemblante , que 
U vie eil dans vos yeux & fur votre vifage, U 
que ¥OttS avec ^ comme de raifon « kt fiinté 

d'un héros. 

Je fuis k vos pieds comme il y a trente 
nne , mais bien affidUt. Je regarderai le Rtgno 

redimtgrato quand je voudrai reprendre des 

forces* 

OIJLE yiBUX IDOLjfTRS. 



L E T T R E CCCLII. 
Du RoL 

Potsdsutt g ce premier novembre i r fi* 

V^OttS faarez que » ne me ferarit jamais pein* 

dre , ni mes portraits ni mes médailles ne me 
reiTemblent. Je fuis vieux ^ caffé, goutteux « 
furanné, mais toujours gai & de bonne hnmenr. , 



D'ailleurs les médailles atteflent plutôt les 
époques > qu'elles ne fout fidelles «ux reifem* 

blaiices. 

Je n'ai pas feulement acquis un abbé, mais 
bien deux évéques , & une armée de capucins 
dont je fais un cas iniini depuis (^ue vous êtes 
leur proteâeur («). 

Je trouve ^ il eÂ vrai , le poëte de la Confé* 
dération impertinent d'avoir ofé fe jouer de 
quelques Français pafiës en Pologne. Il dit pour 
fon excufe qu'il fait refpeftcr ce qui cil refpec^ 
tablA^ mais qu'il croit qu'il lui eft permis de 
badiner de ces excrémens de nations , des Fran- 
çais réformés par la paix 5 & qui » faute de 
mieux , allaient faire le métier de brigands en 
Pologne dans raflbciation confédérale. 

Je crois qu'il y a des Français qui gardent 
le filence» & qui ont un grand crédit au ferraii ; 
mais mes nouvelles de Conlhntinople m'ap» 
^prennent que le congrès de paix fe renoue tk 
feprend avec plus dê vivacité que le précédent. 
Ce qui me fait craindre que mon coquin de 
poëte , qui fait le voyant , n'ait raifon. 

J'ai lu les beaux vers que vous avez faits 
pour le roi de Suide. Ils ont toute la fraîcheur 
de vos ouvrages qui iparuf ént m commence» 

ment de ce liècle. Semptr idém, : c'eft votre 

(tf) On'fe iouvient que Voltaire rnait pris en affcclion un 
capucin nommé père Adam , qui demeurait avec i'auttur dd 
la Pucùiit daas le d\àteau 4e Fenicy* 

R 4 
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devife. Il n'eii pas dgnné à tout le mondu de. 
Parburer, 

Comment pourrais je vous rajeunir vous qol 
êtes immortel ! Apollon vous a cédé le Iceptre 
dp Parnafiè : ii a abdiqué en votrt &yeur. Vo& 
vers fe refllntent ^ie voire printemps ; & votre 
raifon ^ de votre automne. Heureux qui peQ( 
ainfi réunir l'imagination flr h raifon. Cela cft 
bien fupérienr à l'acquifition de quelques pro- 
vinces donc on n'apperçoit pas rexiftencefur le 
globe, &.qtti , des fphères céleftes , paraî- 
traient à peine comparables à un grain de f^ble. 

Voilà les misères dont nous autres politiques 
nous nous occupons fi fort. J'en ai honte. Ce 
qui doit m excufer , c'eft que , lorfqu'on entre 
dans un corps, il faut en prendre l'efprit. J*ai 
connu un jéfuite qui mWurait gravemcat qu'il 
s^éxpoferait au plus cruel martyjre, ne pût»i4 
couvertîr qu'un finge. Je n'en ferais pas autant ; 
mais quand on peut réunir & joindre des do- 
inaines entrecoupés pour fiiire un tout de Tes 
poffeflions , je ne connais guère de mortels qui 
n'y travaillaflènt avec plaifir. Note* toutefois 
que cette afikire-ci {a) s'eft paffée Tans effufion 
de 1 ang , & que les encyclopédiftes ne pourronfi 
déclamer contre les hriganiê mereenairês ^ 6t 
employer tant d'autres belles phrafesdont Télo- 
quence nje m *a jamais touché. Un peu d'encre ^ 
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à Taide d'une plume , a touc fait \ & TËurope 
fera pacifiée , aa moins des derniers troubles. 

Quant à Tavenir-, je ne répona§ de rien. En 
parcourant J'biftoire^ je vois qu'il ne s'écoule 
guère dix ans fans qu'il n*y ait quelques guerres. 
Cette fièvre intermittente peut être fufpendue^ 
mais jamais gnérie. Il faut en chercher la raison 
dans l'inquiétude naturelle à rhouimc. Si l'un 
n'excite des troubles , c'tft l'autre ^ & une 
étincelle caufe fouvent un embrârement gé- 
, néral. 

. Voilà bien do raifonnemem : je vous donne 

de la marchandife de mon pays. Vous autres 
Français vous poffédez i'imaguiatiun \ les An- 
glais 9 k ce que l'on dit , la profondeur ; & 
nous autres, la lenteur, avec ce gros bon fen$ 
qui court les ruesr. Que votre imagination re* 
çoive ce bavardage avec indulgence, qu'elle 
permette à mapefante raifon d admirer le phé- 
nix de la France , le feigneur de Ferney , & de 
faire des vœux pour ce même Voltaire que j'ai 
poffédé autrefois , & que je regrette tous le$ 
jours, parce que fa perte cil irréparable. 
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LETTRE CCCLIII. 

Dt M, d$ f^otuirê. 

Ce 13 MfembfC 1772. 

S I K 

Hier il arriva dans non bermitage une caifla 
royale « & ce maûn j 'ai pris mon café à la créiM 
dans une tafle , telle qu'oa n'en fait point che» 
votre confrère Kien*JUong^ Tempereur de la 
Chine ; le platean eft de la pkis grande beaoté. Jé 
favais bien que Frédéric-le*Grand était meilleur 
poëte que le boa Kien-Long» mais jlignorais 
qu'il s'amusât à faire fabriquer dans Berlin 
de la porcelaine très-fupérieure à celle de 
Kiengtfin , de Drcfde 6c de Séve \ il Sm donc 
que cet homme étonnant éclipfe tous fes rivaux 
dans tout ce qu'il encreprend. Cependant Je lui 
avouerai que parmi ceux qui étaient chex moi 
i l'ouverture de la caiilè , il fe trouva des cri- 
' tiques qui n*approavèrent pas la couronne de 
laurier qui entoure la lyre d'Apollon , fur le 
couvercle admirable de la plus jolie écuelle du 
monde ; ils difideat : Comment fe peut -il faire 
qu'un grand homme , qui eft fi connu pour me- 
prifer le faile & la fauflè gloire , s'avife de faire 
mettre fes armes fnr le couvercle d'une écuelle ! 
Je leur dis : Il faut que ce foit une fantaifie 
de rpnvrier; les rois laifièm tout faire an ca* 
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price des ^riiftês* Louis XIV n'ordonna puinc 
qa'on mtc des efclaves aux pieds de fa fiatne ; 

il n'exigea point que le maréchal de h Feuillade 
(Il graver la femeare infcripcion ^ à Phomaum* 
mortel ; & lorfqu'à plus jufte titre on verra en 
cent endroits , Frcdenco Immortali^^ on iaura 
bien que ce n'efl pas Frédéric-le-Grand qui a 
imaginé cette dcvik, & qu'il a iaiffé dire le 
inonde. 

Il y a anffi un Arion porté par un dauphin. 

Jetais bien qu'autrefois . un dauphin, qui fans 
doute aimait ia poéfie « fajiva Arion de la mer« 
où fes envieux voulaient le noyer. 

£nfin c*ell donc dans le Nord que tous les 
arts fleuriflent aujourd'hui! c*eft»là qu'on fait 
les plus belles éouelles de porcelaine , qu'on 
partage des. provinces d'un trait de plume » 
qu'on dîffipe des confédérations & des fénats 
en deux jours, & qu'on fe moque fur-tout 
très • plaifamment des confédérés & de leur 
Notre-Dame (û). 

Sire t ^^^^ autres Veicbes nous avons auflî 
notre mérite;' des opéra -comiques qui font 
oublier Molière, des marionnettes qui font 
tomber Racine , ainfi que des financiers plus 
fages que Colbert , & des généraux dont les 
Turenne n^pprochent pas. 

{a) Dans le Poënie de la Pola|niaae , ou U GtterM «les CoA« 
fédérés , «-devant tome Vllf^ 



Tout ce qui me fâche c'eft qu'on- dit que 
vous ave^ fkit renouer les confôrences entre 
IVIooflapha & mon impératrice ; j iiimerais. 
uut^ux que vous Taidailiez à chafler du Bof* 
phore ces vilains Turcs ces ennemis desbeaox« 
ans , ces éteignoirs de la belle Grèce. Vous 
poi^rrici^ «encore vous accommoder , chemin fe* 
ftnt, de quelque province pour vous arrondir. 
Car enfin il faut bien s'amufer ; on ne peut pas» 
toujours lire y philofopher , &ire des vers & de 

la mufique. V ^^^^ 

Je me mets aux £ieds V. M. avec tout 
le rerpeâ & l'admiration qu'elle infpire. 

L E T T a fi cccuv. 

Fene y ^ ce i8 novembre 

Siai « vous convenez que la beli^ Italie, 
Dans TEorope autrefois rappelta le génie { 

Le Français eut un temps de gloire & de fpleQdeur 

Et l'Anglais profond raifonoeur I 

A creuft la. philofophie. 
Vous accordes à votre Germaoiej 
Dans une fombre étude , une heureufe lenteur i 

Mais à Ton efprit inventeur , 
Vous devez deux préfens qui vous ont fait hoooeuri^ 

Les canoos âi l'tmpiiAierie. 

Avouez que par ces deux arts , 
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]Sor les bords du Permeffe & daos le&chanps de Mtrs^ 
Votre gloire fiit bieo Ter? le. 

J*ajouterai qne c*efl \ Thom que Copernic 

trouva le vrai lyliême du monde , que i altro- 
nome Hévëhus étau de Dantzick , & qoe pas 
conréqiienc Thorn & Dantzick doivent vous 
appartenir. V JVl aura ia générofité de nous 
envoyer du bled par la^Viftuie » quand , à force 
d'écrire fur réconomie , nous'n aurons au-liea 
de pain que des opéra-cumiques > ce qui nous 
eft arrivé tes d^iâèrc^ années, r . ; 

C'eft parce que les Turcs ont de trës*bons 
bleds & point de beaux«arts , que je voulais vous 
▼oir partager la Ttirquiè avec vos deux aflbciés. 
Cela ne . ferait peut-être pas ii difficile^ 6c il 
ferait aflèz beau de terminer Ik votre brillante 
carrière ; car , tout Su flè que je fuis, je iie 
déiirp pas que vous preniez la France* 

Oii prétend que.c'eft vous, Sire, qui avez 
imaginé le partage de ia Pologne^ & je le crois, 
parce qu'il y a là du génie , JU que le . traité 
s'eft fait à Pôtsdam; ' ^ 

'Toute TEucope prétend que le grand Gré* 
goire eft mal avec mon impératrice. Je fou* 
haite que ce ne foit qu'un jeu. Je n'aime point 
les ruptures; mais enfin, puirqiie je ^finis mes 
jours loin de Berlin , où je voulais mourir, 
je crois, qu^on peut le iéparer de l-objet d'une 
{râtide paffion. 

Ce que V. JM. daigne me .dire \ Ig fin de 
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fa lettre V m'a fait prefque verfer des larmes; 

je luis tel que j'étais, quand voas permettie* 
que je pailailè à louper des heures délicleules 
à écouter te modèle des héros it de la bonne 
compagnie. Je meurs dans les regrets ; con- 
foles par vos bontés un cœur qui vous entend 
de loin , qjâï aflurémcnt vous cft fidèle. 



LETTRE CCCLV. 

rotsdam « ce 4 «Mceaitire 1773^ 

AVant reçu votre lettre , j'ai fait venir in* 
eeflàmment le direâeor de la ^brique de por- 
celaine , & loi ai demandé ce que figniSait cet 
Arion, cette lyre 6( ce laurier dont il avait 
orné* nue certaine jatte envoyée' à Ferney. Il 
m'a répondu que fes artifles n'en avaient pu 
faire moins pour rendre cette jatte digne de 
celui pour lequel elle était deftinée; qu'il n*était 
pas aflcz Ignorant pour ne pas être inftruit de 
la couronne de laurier deftinée au Taâe pour 
le couronner an Capitole; que la lyre était faite 
\ rimitation de celle fur laquelle la Henriade 
' avait été chantée ; que fi Arion avait, par fes 
fons harmonieux élevé les murs de Thèbes, 
il connaifiait quelqu'un vivant qui en avait fait 
davantage , en opérant en Europe une révolu- 

» 
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tîon fubitfc dans la façon de penfer ; que la mer, 
fur laquelle nageait Ariun ^ éuu allégorique , 
& (îgnifiait le temps, duquel Afion triomphe; 
que le dauphin était Tembléme des amateurs 
de lettres q»i fomienneiit les grands hommes 
durant la tempête. 

Je vous rends compte de ce procès-verbal 
tel qa'il a été drefiK en prëfence de deux té» 
moins, gens graves, & qui Tattefteront par 
ferment » fi cela eft néceflàire* Ces gens ont 
travaillé au grand deflert avec figures ^ que j'ai 
envoyé à l'impératrice de Ruiiie : ce qui les 
a mis dans le goût des allégories. Us avouent 
que la porcelaine eft trop fragile , & qu'il fau- 
drait employer le marbre U le bronze pour 
tranfinettre aux âges fntors Teftime de notre 
iiècle pour ceux qui en Ibnt Tbonneur. 

Nous attendons dans peu. la conclafion de 
la pai^c avec les Turcs. S'ils n'ont pas, cette 
fois, été expulfés 4c l'Europe, il faut Tattri» 
buer anx conjraâuresi Cependant ils ne àâ^ 
nent plus qu'à un filet ; & la première guerre 
qujils entreprçiiéoont , achèvera probablement 
leur ruine entière/ 

Cependant ils n'ont point de philofophes 
(car vous vous fouviendresdes propos que l*on 
tînt à Verfailles, en apprenant que la bataille 
de Minden était perdue je n'en dis pas da- 
. irantage. 

J'ai lu4e Poëme d'Helvétius fur le bonheur; 



je crois qu'il l'aurait retouché avant de le dôti^ 
ner au pubtie« Il y a des liaifons qui manquent ^ 
éi ^ucl^ues vers qui m'ont femblé trop appro* 
cher de la profe. Je ne fois pas juge compé-^ 

tent ; je ne fais que hasarder mon fentiment ^ 
en comparant ce que je Us de nouveau avec 
les ouvrages de Racine , & ceux d^un certain 
grand homme qui illudre la SuilTe par fa pré- 
fence. Mais on peut être grand géomètre^ 

grand [nétaphy^cien & grand politique , comme 
rétait le cardmaide Richelieu, lans être grand 
poëte. La nature a diflribuê différemment fes 
dons ; & il n'y a qu'à Ferney , où Ton voit 
Texemple de la réunion de tous les talens eH 

la même perfonne. " • 

- Jouiffez lqn|;-temp$ des biens que la nature ^ 
prodigue envers' vons (êuU * daigné vous don« 
ner, & continuez d'occuper/ce trône du Par- 
naflfe^ t^ui ians vous demeurerait peut-ét^e éter« 
'nellemeni vacant. Ce font les vœux que fait 
pour le patriarche de Ferney, ié philolophe de 
Sans^Soiici; : / -^^^ - y ' 
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